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| E N publiant, par le Feu. 
de Médecine du mois d'Aoûr 
2766, quelques obfervations [ur 
 d'ufage des humeïütans , dans les 
affe&ions hyflériques 6 kypochon- 
driaques , Monfieur Roux , Au- 
æeur de ce Journal, remarqua que 
certe queflion ne [cauroit être diff 
cutée avec trop d'exaéhtude ; & il 
nous fit favoir qu’il recueilleroit , 
avec/oin, les pièces du Procès afin. 
que les Médecins inflruirs pujlent 
en déduire la pratique la plus Ja= 
lutaire dans ce genre de maladies. 

entre dans les vues de ce [a- 


Aï 


{ 


ns PER ÉFACE, 
vant € zélé Profeffeur d'autass 


plus volontiers , me 18 comprends , 


par les  pleces qui lui ont été déja 
cornmun! quées , qu 5l ef des Méa 


decins qui fe fc Ont UN peu trop pré= 


venus en faveur de l'Ouvrage que 


Monfieur P **% à donné [ur ce 


fujet , ou plus généralement fur 
routes les maladies convulfives ; 
chlorotiques , utérines | hypochons 


driaques , &c. & qu'il eft difficile 


qu’en adoptant, avec la même cor. 
france, tout ce que cet Ouvrave 


eut contenir d'erreurs @ de vérix. 
P 


tés , leurs obfervations ne Je reffers 
tent pas de cette prévention. F3 


Quand on'eft fortement affetà 


d'une idée ; elle fe retrace fans cef]ë | 


 PIRMFACGR ÿ 
dans l'efprit ; en ne croit voir par- 
Lout que, ce qu’elle repréfente à | 

_ limagination : les uns ne voyent 
que pourriture & que Corruption 
dans les premières voies, & ne 
veulent que purger ; il en eft qui 
R'appréhendent rien tant que des 
ruptures de vaifleaux , que des 
flales inflammatoires , 6 ne veu= 
lent que faigner ; d'autres qui fon: 
dépendre toutes les maladies de la 
 foibleffe des oroanes ; he propofent 
que des toniques ; & Monfieur P: 
ne Voyant par-tout que Jécherefle 
que tenfion ; que raccorniffement , 
il eft naturel qu'il condamne tout 
autre remede que les relächants. 


Dam vitant. .., vitia, in contraria currunt, 


A 
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A la véritéil n'eft point de Vrais 


Médecins qui n'employent les reläe 


chants dans bien des cas de mala- 


dies [pafmodiques : mais d’aurre 
fpafmodiques ; 


part ;.il eft indubitable que l'on 


fait tous les jours les guérifons les 


plus complettes de maladies què 
portent le même nom , par des re= 
medes d’un genre différent ; que le 
quinquina ; par exemple , feul ou 
affocié aux céphaliques | puérit un 
grand nombre d’épilepfies 1dio- 
pathiques dans les adultes , lorf- 


qu’elles ne font pas bien invétéréess 


qu'il ne manque Jamais de guërir 


lefpéce fenguliere de convulfions 3 


que l’on nomme choreaS" Viti(1); | 


(1) La chorega St Viri eft une maladie très 
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que les épilepfies [ympathiques cé- 
dent très-fouvent , les unes à l’'ap= 
plicarion des caufliques , les autres 
à l’ufage des contrevers , quelques= 


réelle, mais qui n'eft pas fans doute auffi 
commuñe ailleurs aw’elle Pefl dans nos Pro 
vinces , puifque M, Lieutaud n'à pas ei occa= 
fion de l'obferver', © qu'il ne regarde les 
geflicularions qui la cara&lérifent , que comme 
des 1ours de foupleffe. ( Voyez Précis de 
Médecine, chap. des convulfions Ÿ. Pour 
moi je puis affurer l'avoir vue, telle qu’elle a 
été décrite par Sydenham , à plus de dix jeunes 
Pérfonnes de la campagne , qui n’avoient au= 
œun intérêt & jouer les convulfions ; hi affez 
d'adreffe pour les imiter ; & qu’elles ont toutes 
été parfaitement guéries & en fort peu detemps , 
par l’ufage de l’éleéluaire antisépileptique de 
_ Fuller, diverfement modifié | [elon la difié- 
rence des tempéraments ; & des caufes auf- 
quelles j'ai cru devoir atéribier leurs maladies. 


è A iv 
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uñes à une opération chiruraicale $ 
gue celles des enfans ne réfiflent 
Jamais aux abforbants ; qu’il n’efl 
rien de plus commun que de voir 
les pâles couleurs & les vapeurs 
qui en dépendent , fe diffiper par 
le moyen des martiaux, &e. &c. 
[ne s'agit donc, pour établir 
la meilleure pratique dans ce genre 
de maladies , que de trouver des 
règles, felon lefquelles l'on puiffe 
diflinouer les cas où 1l convient 
d'employer les uns ou les autres de 
ces remedes. Îl ef? certain que l'on 
ne fcauroit mieux remplir cet ob- 
jet, qu'en recueillant un grand 
nombre d’obfervations ; maïs il 


ne pas fi aifé de faire de bon- 
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mes obfervations que lecommundes 
Médecins fe l'imagine. Pour bien. 
cbferver, il faut avoir une connoif- 
 fance fuffifante de 1 ’hifloire des ma- 
ladies, pour n'en pas confondre les 
genres & les efpéces ; 1l faut étre 
affez verfé dans la matiere médr- 
cale, pour ne pas fuppofer aux re- 
medes des propriétés contradiélot- 
rement oppojées à celles. qu’ils pof- 
 fédent réellement : lon doit furtour 
avoir l'efprit libre de tout préjugé, 
Éne pas s’y porter avec l’inten- 
on décidée de ne trouver dans une 
maladie que ce dont on a l’imagi- 
nation prévenue ; il faut prendre 
garde de ne pas attribuer trop faci- 
lement aux remedes des guérifons 


À v 
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qui peuvent n'étre dues qu'aux ref= 
Jources du tempérament : l'on &. 
donné des quarañraines de bains 3 
l'on à inutilement affoibli les en« 

trailles par une énorme boiflon 
d'eau de poulet, pour de ces vas 
peurs pafjaseres que l’on voit tous 
des jours fe diffiper fans le fecours: 
d'aucuns remedes ; tandis que ces’ 
mêmes fecours ont étéinfruélueux y 
6 fouvent pernicieux à des perfon=\ 
nes plus [érieufement affelées de: 

ces maladies (1) ; il faut enfin con: 

fiderer une mcladie dans [es inter=. 


(1) On lit dans le Journal de Médecine | 
du mois d'Oëtobre 1766 , que M. Cofle à 
obfervé, à Lyon, quelques échecs de la mé- 


thode de M, P., dont l'un & été funefle : il 


miffions , fe elle ef? périodique, 
comme dans fes paroxifmes , puif= 
que ces deux états exigent des fe 
cours tout-à- fait oppofés. Îl eff 
échappé bien des fautes à M. P. 
pour s'être écarté de ces règles , 
comme on le verra , furtout dans 
les remarques que je ferai fur [es 
Oôjérvations-pratiques. L'on trou- 
ve les mêmes fautes das les OB- 
Jervations de ceux qui paroiflent 
avoir choifr pour leur unique mo- 
dele ; & c’eft pour les leur faire évi- 
ter à l'avenir, 6 pour les ramener, 
S'il fe peut , dans les bonnes voies, 
Que je me détermine à publier les 


pourrait aŒuellement , dans la même Ville, 
en groffir confidérablement le catalogue: 


À vi 
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Réflexions que j'ai faites [ur le. 
Traité des affeétions vaporeufes 
des deux fexcs. 

M. P. s'éconnera [ans doute de 
la hardieffe de ce début ; 1l invo- 
que contre fes adverfaires l'auto 
rité du Maoiftrat; mais ce n’efl pas 
qu'il en redoute les efforts ; 1Ë 
compte tellement [ur la fupériorité 
de [es forces, awil ne craint pas 
de provoquer au combat l’ordre 
entier des Médecins , en les défiant 
derechef de juflifer, dans le trar- 
tement des affethons fpa/modiques, 
l’ufage de l’énétique, de l’hy péca- 
cuana , du cautere , de toutes les ef- 
peces de cordiaux , & généralement 

de tous les remedes qu'il avoit pro/- 
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crits jufqu'ici , ans trop en con- 
noitre les propriétés, aznft que je 
Le ferai voir ; mais il leur déclare 
pour la troifiéme & derniere fois ; 
qu'ils ayent.& appuyer leur caufe 
par de meilleures obfervations que 
celles qur ont été déja produites au 
procès , ne les jugeant pas affez 
concluantes | quoiqu’elles paroif- 
| fent leur être favorables (x). 11 
faudroit montrer comment ces ob= 
fervations paroiffant favorables 

elles ne le font pas effehivement: 
mais il peut fufpendre cet éclair. 
- ciffement ; doit ,avant de difcurer 
les obfervations d'autrui, commen 


(x) Pojt-fcriptum de la troifiéme édit. du 
_ Traité des aff, vapor. 
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cer par juflifer les fiennes, 6 don- 
ner, s’il peut, la folution des diffr- 
cultés qui font expofées dans le 
cours deces Réflexions. Que fr non- 
obfiant l’inunilité des efforts qu'il 
aura faits, pour y répondre d'une 
maniere fatrsfaifante, 1 doute enco- 
re quel'on puiffe faire, dans les af- 
feétions [pa/modiques,un bonufage 
des remedes qu’il condamne, nous 
aous offrons, pour fa fatisfaéfion 
a fournir alors plus d'obfervations 
qu'il n'en eft befoin , pour diffiper 
ce qu'il appelle un cahos téné- 
breux (1), qui ne peut en être un 
que Ban À ceux qui, corne lut; 


(1) PV. le Pofl-fcriptum de la troifiéme édit, 
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ne reconnotffent qu'une feule caufe 
a toutes les maladies de ce genres 
r récufe toutes celles qui auront 
été faites en pays étrangers, & par 
des Auteurs qui nevivent plus(i): 
| cette condition peut être Par | 
Comine une chicane qui A'annonce 
pas une bonne caufe : cependant 
nous La lui pafferons. Ce feront 
donc des obfervarions faites en 
France, & , comme il Pexige, par 
des Auieurs vivants, ce à quoi 
j'invie, à fon exemple , ceux 
de imes Confrères qui refpireni es 
core. Mais bien entendu qu'il nous 


difpenfera de nommer les perfon- 


(x) Voyez le Pofl-fcriptum de la troiféme 
éditions 


16. PRÉFIAICE 
nes qui y auront donné lieu, n°ÿ 
en ayant aucunes ,à Ce Que Je CTOIS y 
qui aimaffent à fe donner dans le 
public pour avoir été , 6 pour pou- 
voir étre foupconnées de conférver 
des difpofitions à devenir encore 
hyftériques ,hypochondriaques, 
folles , atrabilaires, convulfion- 
aires , épileptiques , inondées 
de fleurs blanches , tranfportées 
de fureur utérine, 6c. 

Mais ces obfervations auront 
des objets certains : ce ne feront 
pas des tympanites, des vomif- 
fements atrabilaires, des écrouel- 
les, des toux hypochondriaques 
imaginaires, comme dans les ob- 


fervauons de M. P. : fouvent xl 


nn 
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croit avoir terraflé des géants, 
qu'il fe trouve n'avoir combattu, 
que des moutons. C’eft par une 
_allufion toute femblable qu'il voit 
deux partis , animés jufqw'a la fus 


if 


reur , combaiïtre à outrance pour 
attaquer & défendre [on [y ftéme du 
raccornifflement , & fur le point de 
faire fuccomber tout le genre hu- 
- main fous leurs coups meurtrierss 
 C’eft par le même enchantement 
qu'il appercoitune mulutude de va- 
poreux frémerdà l'afpeët terrible des 
armes raffemblées par M. de Prefle, 
pour feconder la fureur de [on par= 
ü ; & que fe fentant tranfporté 
_ d’un zèle qui le porte à tout entre- 
. prendre ; il croiroit manquer à læ 
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plus étroite de [es obligations , s’il 
ne s’élevoir contre ce qu'il àppelle 
les prétentions de M. Whyir, sul 
différoit de venger l'humanité du 
nouvel outrage qu'il imagine lui 
étre fait par cet Auteur (x). 

Il eft vrai que M. Whytt ra- 
baiffe l'humanité au-deflous de la 
Diviruté , à laquelle feule 1l'arrri- 
bue des connoiffances fans bornes, 
auxquelles il ne [e peut rien dou 
rer ; tandis qu'en parlant des pro= 
duéhions de l'efprit humain, il ne 
craint pas de proférer ces paroles 
que M, P. trouve JE outrageantes : 

Multüm egerunt qui ante nos 


(1) Pre le Poft-[criptum de la a éme 
édition, 
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fuetunt , fed non perégetüunt 3 
. multüm adhuc reftat operæ ; nes 
_ que ulli nato poft mille fæcula 
præcidetur occafo LE a ns 
adjiciendi. 

» De fr belles paroles proférées 
 # avec humilité , dit M, P., fem 
» lent demander grace a tout Lec= 
. # teur impartial ; mais me difpens 
.# feront-elles de venger l'humanité 

» de ce nouvel outrage ?« M. P4 
ne veut pas dire [ans doute que c’eft 
én demandant grace avec humilité, 
que M. Why1t à outragé l’huma= 
nité : il faut donc que ce foit en refu« 
_ fant à l’humanité le pouvoir de faire 
_ des chofes auxquelles il ne foit pas 
poffible de rien ajouter , qu'il s’eft 


rendu coupable de l’outrage dont 
M. P. a réfolu la vengeance. Je 
ne m'étonne pas que notre À uteur 
penfe ainfi : Jon Livre eff rempli 
d’expreffions qui ne me laiffent pas 
douter qu'il ne croye très-ferme- 
ment avoir porté la Médecine des 


maladies fpafmodiques au point. 


d’une perfeëtion infinie. Mais sil 

penfe réellement que l'humanité 

foit outragée par ces paroles, 6 
3.£ AT ea #7 MN , 

s'il fe croit obligé à réparer fon 

honneur ; que n'enveloppe-t-il dans 


fa vengeance fon propre Mécene, 


Pillufire Monfeur S'énac ? Il ofa 
mettre la méme épisraphe au fron- 
i/pice de Jon Traité fur le cœur. 

/ 
Au refle, l'on peut [e tromper 
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Bien loin d'atteindre à l'infini , & 
cependant avoir beaucoup de mé» 
“rite : auffe je ne prétends rien ôter 
dtrour ce que L'Aureur du Mercure 
de France en accorde à M. P. (1); 
mais 1l s’en faut bien que je le re- 
connorffe aux mémes enfeignes 
que lui : 1l en juge par l'extréme 
vogue de ce Médecin , parle prompt 
débit de Jon Livre, & par l’empref- 
fement de chacun à s'en procurer 
la leëture. Le freur Ailhaud a eu 
de vogue pour [a poudre incompaz 
rablement plus que M. P. pour 
fes bains , & celui-ca débité moins 
d'exemplaires de fon Livre , que 


16: (5) Mercure du mois de Mars 1767, 


5 
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l'autre n’en a débité de groffes du 
fîen. Quiconque promettra de gué: 
rir de tous maux, comme le freur: 
Ailhaud , ou des maux les plus 
graves & les plus fréquents, comme 
M. P., par une méthode unique, 
fimple & facile à pratiquer , Jera 
zoujours affuré de la vogue du moe 
nent, [n’en eft pas des jugements: 
du Public, comme de ceux d’un: 
Tribunal de Jufhce : dans celui-ci. 
l’on compte les voix , parce que: 
des Juges y font fuppofés éclairés ;: 
dans le Public, le nombre de ceux: 
| 
qui le font , furtout en fait de fcien-! 
ces, étant extrémement petit, ül ne: 
s’agit pas de compter les voix , il° 


f aut les pefer, Les chofes de ce 
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monde, dit S énêque , ne vont pas 
fe & bien, que ce qui eft le meilleur 
foit du goût du plis grand noms 
bre ; la preuve qu’une chofe efé 
| auffe z mauvaife qu'elle peut l'être, 
continue ce Philofophe, c’eff qu’elle 
Joit approuvée par la multitude. 
Non tam benè cum rebus humas 
mis agitur , ut meliora pluribus 
placeant : argumentum peflimi 
turba eff, 

… ÆÀ l'égard des connoiffeurs , il 
eff plus d’un motif capable de leur 
donner de l'empreflement à lire un 
: Ouvrage. Îl n’eft pas toujours nés 
ceffaire qu’il foit devenu fameux 
par une grande perfettion : c’efl 
affez quil le foit par la raifon cons 
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sraire. L’'Auteur du Mercure ne 


| ER 
crut-il pas, l’année derniere , ex- 


citer l’emprefflement de tous fes 
Leéteurs, en leur donnant l'extrate 


» : , var 
d’un certain éloge funebre , par la 
feule raifon quil étoit finguliere- 
ment ridicule ? Er navoit-il pas 
les mêmes vues, quand il a rap- 


pellé tout rêécemmentd anciens S'er= 


gnons compofés dans le même gout? 


Comment veut-il donc nous perfua= 


deraujourd’hui quel ’empreflement 


de chacun à fe procurer la letture: 
d’un Ouvrage, foit ce qui doit en, 


lonner l'idée la plusavantageüle, 
_ plut: qu'une idée toute oppofée ? 


Mais il eft un autre motif égale= 


grent capable de donner aux per- 
fonnes 


l 
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F5 éclairées de l empreffement 
a lire un nouveau Livre: c ’efe Jou- 
vent la maniere dont il eft annon- 
cé. M. P. ne promet pas moins 
qu'une pratique füre, fondée fur 

des obfervations , Pour guérir 
toute efpece de vapeurs ,>6 toutes 
des maladies Jpafmodiques,; jointe 
à une théorie folide : #/ s'en fal= 
doit pas davantage pour leur don- 
ner de l emprefement à lire [on 
Ouvrage : mais y ont-elles trou- 
véP accomplffement de cette belle 
promel[e ? Je ren [cache aucunes 
qui l'ayent dit, & ; Je vais faire 
bar qu'elles n’ont pas dû le dire, 


Dr. B 
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SUR LES 
AFFECTIONS VAPOREUSES, 

OU ; 
ÉAAMEN. 
DU TRAITÉ DES VAPEURS 
DES DEUX SEXES. 
At ft Medicus non fuffécerit ad OU nteus \ 


. neque efiam ( nifi. fortuito ) fufiiciet ad 

_ fanandum (1). 3 

&IiE tous les fyftêmes 

| qui ont tant de fois 
| fait changes de face à 

la Médecine ,il n’en eft peut- 


(1) M. P. a mis pour Epigraphe à la tête 
Bi; 
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être aucun qui lui ait caufé autant 

de révolutions, qu’on doit en. 
attendre de celui que M. P. nous 
préfente dans fon Traité des at-. 
fe@ions vaporeules, fi la pluralité: 
des Médecins peut fe perfuader., 
avec cet Auteur, qu'il ne nous: 
propofe à croire que des véritéss 
inconteftables. S'il n’a rien avan. 
cé, comme il le dit, qu'il n'ait 
prouvé par arguments poulfés juf:: 
u’à la derniere évidence , &t s'il 
prisendue eft bien fondé dans les reproches: 
once qu'il fait à tous les Médecins d'é 
mel, tre des aveugles volontaires , qu 
PRÉSENT RNIRE PMR NURRUE 

de fon Livre : Medicus fi fuffecerit ad cogno) 

cundum , fufficiet etiam ad fanandum, (Hipp 

de art. S, xx.) Le 
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refufent de fe laiffer défiler les 
‘yeux (1) ; des mécréants, parce 
‘qu’ils ne veulent pas fe foumertre 
à l'autorité de fes décifions (2) ; 
des jaloux ; qui rejettent une mé- 
thode nouvelle , parce qu'ils ne 
l'ont pas enfantée (3) ; des gens 
affervis par intérêt au préjugé& à 
la routine(4) ; des hommes dan- 
gereux, qui ne prêtent que des [e- 
cours avides & meurtriers ($ }; 


des empyriques qui , fous prétexte 


(1) Traité des Vap. par M. P. Préface ; 
pag. 26; 
.+ (2) Tbid, päg. 18 & 19: 
(3) Ibid. pag. 19. 
(a) Ibid. pag. 19: 
(5) Ibid. pag. 24, 
Biïj 
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qu'aux maux violents il faut des 
remedes violents, ne leur oppofent 


que de prétendus-fpécifiques, dont 


des effets Jont funefles (1), &ce. 


-&c. Iln'eft pas douteux que nous 
‘ne devions oublier tout ce que 
nous croyons avoir acquis de 
connoiflances , non-feulement 
relativement aux vapeurs , mais 
dans toutes les parties de la Mé- 
decine ; & fuflions-nous parve- 
nus au déclin de notre carriere, 
_Jhonneur &c la Religion nous 


font un devoir indifpenfable de 


recommencer l'étude de cette 


fcience , fi nous voulons en con- 


fuiv. 


(1) Traité des affect, vapor. pag. 54 & | 
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tinuer l'exercice, Mais cé ne 
doit êtré qu'en fuivant we route 

nouvelle , que notre Auteur veut 
biéñ nous apprendre ; & dont 
la découverte eft aniquément Le 
ffuit de fon expérience & de fes 
obfervations. Lui feul de tous les 
Médecins a entendu /es vaiffeaux 
“4e & raccornis des inreflins ; 
de l’eflomach , de la cuiffe & de 
toùs les membres , étre dilatés par 
une impulfion fenfible du Jang en 
faifant des éclats auffi bruyants 
que ceux du froiffement d’un par- 
chemin fort f[éc (1). Perfonne 
‘avant lui ne fe féroit douté que 


l 


(1) Traité des affe@. vapor. pag. 87 & 


fuiv. 
B iv 
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des vaifleux du cerveau, des me 


runges, des yeux , du nez, des 
oreilles ,. de la langue , puflent 


devenir des corps aflez fonores 


pour retentir au loin, & que le 
fang pût heurter contre leurs pa- 
rois, de maniere à produire ce 
retentiflement (1). Quel eft l’ob- 
fervateur qui nous ait fait men- 
tion d’un wrétere, qui fe foit gliflé 
dans la veflie, pour fortir tout 


entier avec les urines, le malade 


recouvrant, bientôt aprés fa pre- 


miere fanté (2) > C’eft à des : 


fignes aufhi évidents & vraiment 
miraculeux que M. P. nous 


(x) Traité des vap. pag. 91 & 92. 
. (2) Ibid. pag. 94 & fuiv. 
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“aflure avoir reconnu la certitude 
du nouveau fyftême de Méde- 
cine qu'il nous propofe. Ce n’eft 
donc qu’à fon école ou dans fon 
livre qu'on peut en puifer les 
principes. Il ne faut pas moins, An, 
felon lui, que Ze génie le plus quimêmes 
Jubul, que ! éloquence la plus per- 
Juafive, pour convaincre des efprits 
prévenus , & pour détruire une er-- 
reur prefque univerfelle (x) : ce- 
pendant z/ efpere de furmonter un 
jour tout préjugé capable d’entre. 

tenir cette erreur (2). Pouvoit-il 
nous donner une plus grande 

idée de fes talents, pourrions- 
(1) Préface » pag, 18, 
(2) Ibid, pag. 23. 

B v 
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nous nous choifir un plus grand 

maître ? C’eft donc entre fes 

mains que nous devons abjurer 

nos erreurs ; C'eft de lui feul que‘ 
nous devons prendre desleçons, 

nous tous qui nous croyions en 

droit d'en donner aux aûtres., 
C'eft-à le plus grand facrifice: 
que des gens de lettres puiflent: 
faire, c'eft celui de l'amour pro 
pre qu'ils ont tant à cœur , 


_ Vel quia nil re@um, nifi quod placuiti 
fibi, ducunt, | 

Vel quia turpe putant parere minoribus ; 
& quæ | 
Imberbes didicete, fenes perdende fateri 5: 


M. P. en convient; il doit donc: 
nous permettre , avant que tous: 
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En vénions à une extrémité aufli 
humiliante , d’examinet fa doc- 
trine, de lui propofer nos dou- 
tes , & de le prier de nous éclai- 
rer, fi, au lieu de lui faire des 
objections folides , nous ne lui 
_€xpofons que des erreurs, que 
des écarts, que des méprifes. 
_— Voici, felon notre Auteur ; Précis delà 

? doëtrine da 

quels doivent être les principaux M. P 
articles de notre créance. 

Le raccorniflement des nerfs 
occafionné par l’évaporation du 
fluide qui fert à les lubréfer & 

à leur donner de la fouplefle, 
ou, ce qui eft la même chofe y 
par lépaififlement & la {éche- 
refle du fang , eft toujours la cau- 
1 B vi 
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fe prochaine & immédiate des 
vapeurs, fous le genre defquelles 
M. P. comprend toutes les efpé- 
ces de maladies convulfives; & 
ce même raccorniflement en eft 
aufli néceflairement l'effet (1). 
Une vie molle & oifive (2), 
& des boiflons chaudes, com- 
me des infufions de mauve, de 
bouillon-blanc &c (3), caufent 


(1) Traité des vap. pag. 31, 47, 483 
& par-tout ailleurs. 

(2) Ibid. pag. 44. 

(3) M. P. n’a nommé expreflément qué 
dans. la premiere édition de fon livre , les 
boiflons chaudes éntre les caufes du raccor< 
Hiffement , mais il ne les a pas. exclues de ce 
nombre dans les fuivantes, &:il n’a pas dû le 
faire ; car puifque les perfonnes qui en font 
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 léraccorniflement des nerfs & La 
fécherefle du fang. 

… Le raccorniflement , Péréthif 
me, le fpafme ne font qu’une 
même chofe (x), & le trop d'ir- | 
_ritabilité & de fenfibilité en eft 
le ps (2}. : 

On ne peut combattre efñca- 
cement toutes les maladies du 
genre vaporeux , dans tous les 
cas, à tous les âges, dans tous 
les tempéramens, que par Pufa- 
beaucoup d’ufage, font le plus ordinaire 
ment fujettes aux vapeurs , ainfi qu il le dit 
très-bien dans fa premiere édition , il fuit 
néceffairement de fon fyftême qu'elles doi 
Vent produire le raccorniflement. 


(1) Traité des vap. Pag- 41, 42, 433 
(z) Ibid, 
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ge feul des telâchans (1), & 
Veau froide confidérée comme 
tel, eft propre à produite le mé- 
effet (2): 

Il faut bannir nalréenE du 
traitement des afleétions vapos 
teufes , de la fupprefon des ré- 
oles , &c peu s'en faut que l'Au- 
teur ne dife de toute efpéce de 
maladies, tous les aritihyftéri- 
ques, les antifpafmodiques, les 
emménagogues , les cordiaux, 
les toniques , les fpiritueux , les 
eaux thermales (3); & tout ce’ 
he ES les différentes clafz. 


(19 Traité des vap. pag. 38 49 , &Gs 
(2) Pag. 49, 56, &e. 
(3) Pag. 49 3 593 403 ; &c, Es 
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fes de ces remédes ne peut que 
porter le feu, Lin cendre le Fun 
. ie nérveux (t}s | 

_ Aulieu d’employér lestoniques 
‘pour remédier à l’état des fibres 
‘relâchées par les violentes diften- 
fions qu’elles auront fouffertes , il 
‘faut pour leur rendre leur reflort 

les relâcher encore d'avantage, 
par le moyen des humeëtans (2). 
Le vin, l’infufon des herbes 
vulnéraires, l’eau de fleurs d’o- 
range font des boiffons des plus 
alkalefcentes, & comme telles 
| ps de rarétier le ang (3}- 


a 1) Traité 2 Vap: pag. Sd 
(2) Pag. 416, 4174 
(3) Pag. 427 & fuivantes. 
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Le corail & les yeux d’écre: 

villes augmentent les aigreurs, 
au lieu de les détruire (1). 
… De l'union des acidesavec les 
alkalis, il réfulte des liqueurs 
ardentes, piquantes, acides, 
acrimonieufes (2). 

Le cachou & la craie de 
Briançon excitent, par leur ak 
kalefcence, la fermentation des 
liqueurs digeftives (3). 

Le quinquina par fa volatilité 
augmente le trouble des efprits, 
& la fougue des humeurs (4}. 


(1) Traité des vap. pag. 279. 
(2) Pag. 270. | 
(3) Page 279. 
(4) Page 734 
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Les vaporeux parvenus au 
dernier degré deraccorniffement 
furnagent dans le bain, parce 
_que l'air eft trop raréfñé , dans 
l'intérieur de leur corps, & ils 
ne fe précipitent au ford, que 
Jorfque le bain en ayant tempéré 
la chaleur interne, ils deviennent 
moins péfants, parce que cet aix 
eft moins raréfié (1). 
* Je pourrois ajouter beaucoup 
d’autres articles, car il n’eft au- 
eune page du livre de M. P., 
qui ne préfente quelque chofe 
de fingulier: mais je me borne: 
rai à l’examen de ceux que je 


- (x) Page $9 , dans la note. 
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viens d’en extraire ; & je dirai 
prémiérement, que fi notre Au: 
teur a autant de talens, qu'il 
afleéte de fupériorité de Iümie:: 
tes fur tous les autres Médecins; 
il paroît qu'il n’en a pas fait tout! 
lufage qui eût été néceflaire! 
pour la combinaifon de fon fy£. 
tême. On diroit qu'il n’a obfers: 
vé des vapeurs qu'à des tempé-. 
ramens fecs ;, décharnés , &, {e=: 
lon le langage des anciens, pris: 
vés de tout humide radical; où! 
à des vieillards dont les organes 
{ont calleux , défléchés & racz 
cotnis par décrépitude. 

Preuves que Il eft vrai, furtout fi l’on cons: 


e raccotnifs 


lement és fondlesvapeurshyftériques avec: 
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érfs & la fés 
celles que l'onnommehypochon- eq 


driaques , que lon trouve des fng, ne fond 


pas lés caufeg 


Ph À mé griast. immédiate 
-Vaporeux dans la clafle des vieil. médias 


lards, & de ceux dont le fang rs Fe 
, + fpañ < 
eft le plus dépourvû de ce flui- Ha 


de qui doit entretenir la fouplef- 


fe des nerfs, mais combien n’eft+ 


il pas plus ordinaire d’en trou 


ver parmi ceux qui l'ont de la 
plus grande ténuité, & dont les 
nerfs font de la plus orande fou- 
plefle, ou extrêmement relà- 
chés ? Telles font les femmes 
d'une conftitution tendre & 
mollaffé , les chlorotiques , les 
Pecques, les perfonnes phleg- 


matiques , cc. 


Rien n'eft plus commun que - 


‘de voir des jeunes filles atta- 
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quées de vapeurs hyftériques 3. 
il en eft même qui en font tour-. 
mentées avant l’âge de puberté,, 
avant l'entier développement: 
des organes qui conftituent leur: 
fexe. Comment concilier avec le: 
taccorniflement cette fraicheur,, 
£et embonpoint, cette délicatef-- 
fe de la peau, ce coloris, cette: 
agilité que l’on admire dans plu 
fieurs de ces vaporeufes ; & qui 
eft-ce qui auroit déja raccornti 
les fibres à des filles de quatorze: 
à quinze ans , temps auquel une 
difpofition prochaine à la pre- 
miere apparition de leurs régless 
occafionne fouvent les plus ter-- 
ribles vapeurs ? 


Willis obferve que les pers 
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fonnes les plus fujettes aux ma. 
ladies fpafmodiques font les en- 
fans , les femmes , les perfonneg 
phlegmatiques (1). | 

Le même Auteur dit avoir 
connu des jeunes filles fi forte- 
ment attaquées de pâles cou« 
leurs , qu’elles fembloient n'avoir 
pas de fang dans les veines , oë 
chlorofin exangues ; & cependant 
être extrêmement fujettes aux 
vapeurs (2), 1 sn 

Les perfonnes les plus fujet- 
tes aux maladies convulfives , 
dit Baglivi , font celles qui font 
d'un tempérament mince, € 


(:) Tra&. de morbis convulf, Cap, VHL, 
(2) Ibid, Cap. X, 
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dont le fang a le moins de con 
fiftance, graciles homines raram- 
que [anguinis texturam fortiti (1). 
Selon Hoffman , qui s'ap- 
puye du témoignage d’Arétée, 
les femmes délicates , reruioris 
ICXIUTÆæ , V {ont beaucoup plus 
fujettes que les femmes robuftes 
& endurcies au travail (2), 
Notre Auteur qui cite les ob- 
fervations des Médecins de Lon- 
dre rapportées dans le tome XI 
des Journaux de Médecine, a 
dû y voir que M. Clephane a 
obfervé, dans toutes les affec- 


(x) De fibra motrice, Lib. I. Cap, VI... 
(2) Frid. Hoffm. opera edit Geney. vol, 
& , tom, 3, {eût 1, Cap, V. S.8, 
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tions fpafmodiques., que le fang 
qu'il: faifoit tirer aux malades 
étoit d’un tiflu lâche, & qu'il ne - 
{e coaguloit pas (x), 

M. P. cite lui-même une ob= 
fervation de M. Lauoier fur une 
épilepfe hyftérique, qui affligea 
cruellèment une Demoifelle ; 
dont le fang étoit totalement 
diflous. IL eft vrai qu'il contres 
dit cet obfervateur , en aflurant: 
que le fang de la malade n’étoit 
pas tel que celui-ci l'avoit vû, 
mais qu'il étoit deftitué de la 
plus grande partie de fon véhii 
cule par la fréquence des fai- 
gnées qui en avoient caufé l’é- 


(1) Journ, de Médec, tom, 11, pag. 2954 
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paifliflement, ce qui avoit, dit= 
il , privé les nerfs de lhumide: 
néceffaire , d’où fuit toujours le» 
raccorniflement (1). Mais no-: 
nobftant cette contradiétion, ill 
eft aifé de déméler la vérité # 
M. Laugier qui a vû le fang l’a 
trouvé diflous , parce qu'il Pé- 
toit; & M. P. qui ne Fa pass 
vu, l'a fuppofé épais, parce 
qu'ilavoit befoin, pour l'honneur 
de fon fyftême, qu'il le füts 
Ajoutons encore que la fréquen-- 
ce des faignées , fur laquelles 
M. P. fonde fon aflértion, eft 
précifément une des plus fotél 
preuves de fon erreur. 


(1) Traité des afleét, vap. pag.112, 1144: 
I] 
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É Îl me femble que c’en devroit 
être aflez pour faire avouer à 
_ notre Auteur que les affeétions 
_vaporfeufes & fpafmodiques ne 
font pas caufées par leraccornif- 
fement des nerfs occafionné par 
le défaut de véhicule dans le 
fang , par fon épaïfliffement, par 
l'évaporation du fluide deftiné 
à entretenir la fouplefle des 
nerfs : mais telle eft fa préven- 
tion en faveur de {on fyftême, 
qu'elle ne lui laïfle appercevoir 
que féchereffe du fang, que ten- 
fion des folides, où les autres 
ne voyent que diflolution de 
l’un, & querelichement des au- 
tres. La note qu'il a ajoutée à 


C 


Cauies 
l'épailise 


ment dufangs 
€elon M, P. 
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l’obfervation de M. Laugier, 
dont je viens de faire mention, 


en eft une preuve ; & l'on peut 


en juger aufli par les caufes qu'il 
admet du raccorniflement. Ce 


{ont principalement , felon lui, 


une vie molle, oïfive , {éden- 


taire , les pañlions de l’ame, fur-. 


tout celles qui naiflent de l’ad- 


4 


verfité ; l'abus des boïflons, il: 


ne dit pas échauffantes, comme 


le font les boiflons fpiritueufes ,: 


mais des boiffons chaudes , par 


lefquelles il veut bien fans dou- || 


te que nous entendions, avec 
tout le monde , des infufñons 
aqueufes , comme de thé ; de 


bouillon-blanc , de pied de chat | 
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@ autres femblables: ce font là 


_elon M. P, des caufes dece que 
- le fang ef fec & épais, &T par 
_ conféquent de ce que les nerfs 
{ont défléchés & raccornis. 


_… Je croirois en vérité que c’eft 


_ par inadvertence que notre Au- 
teur a fait de tels raifonnemens ; 
 & je me ferois attendu àen trou- 


ver la correétion dans un erraia, 


fi je n'avois vû, à toutes les pa- 


ges de fon livre , que le raccor- 


_ niflement & la fécerefle du fang 


étant la bafe de fon fyftême, & 


le fondement far lequel porte 


_ toute fa théorie & fa méthode 


curative des vapeurs, il fe trou- 


voit dans la néceflité ou de re= 


Ci 
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noncer à fon fyltême , ou de re- 
connoître le raccorniflement & 
la féchereffe du fang dans les per- 
fonnes qui en font le moins fuf- 
ceptibles, mais que l’on fçait être 
les plus fujettes aux vapeurs. 

Je ne me mettrai pas en frais 
d’érudition pour lui prouver par 
de nombreufes citations que 
tous les Médecins depuis Hip- 
pocrate , ou plutôt que tous 
les hommes de tous les or- 
dres, de tous les pays, de tous 
les fiécles, ont cru que loifiveté 
nous énerve , que l'exercice 
donne la roideur à nos fibres, 
que c’eft dans ces vües que les 
Anciens inftituerent des Acadé- 
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âmies de Gymnaltique, qu'ils en 
varierent les exercices, pour les 
approprier à tous les états de fan- 
té, à tous les tempéramens , à 
tous les âges. Je lui dirai feule- 
ment que Boerrhaave ne fe füt 
jamais attendu à être contredit, 
lorfqu’après avoir examiné les 
effets d’une vie oifive refpeéti- 
vement à la fanté, il en déduifoit 
la raifon pour laquelle les fem- 
mes & toutes les perfonnes qui 
vivent dans l’inaétion, ont les 
organes fort lâches, & pourquoi 
lon obferve beaucoup de vi- 
gueur à ceux qui font accoutu- 
més à une vie laborieufe (1) ; que 

Ci 


\ 
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ceft avec la mêmé confiance 
que le’ célébre Commentateur 
des fes aphorifmes fur les mala- 
dies;: a dit des payfans, ce que 
nous pouvons obferver tousiles 
jours , que ces malheureux qui 
font obligés dès l'enfance à des 
travaux excefhis , périflent fou- 
vent à l’âge de quarante ans, 
avec tous les attributs de la:plus 
ex remevieillefle , les chairs déf- 
féchées , le corps à moitié cour- 
bé , les membres roides @& in 
flexibles , en un mot dans le der: 
nier degré de raccornifiement } 
{elonle langage de M. P. (1). Je 
Lol DIV Sn CES 
{:) Comment. in Aph. 322 


SUR LES VAPEURS. $$ 
Continuerai par lui dire que lun 
& l’autre ont cru ne rien avan- 
cer d’extraordinaire ,en aflurant 
que les boiflons chaudes affoi- 
bliflent & relâchent nos fibres, 
bien loin de les raccornir, &r que 
les filles , qui en font un ufage 
immodéré , tombent dans un 
état exceflif de foiblefle & de 
flaccidité (x). Je lui dirai enfin, 
avec Frid. Hoffman (2), que la 
plupart dés paftions de lame , & 
 furtout celles qui naiffent de l ad- 
 werfité ,ne donnént occafion aux 
vapeurs, qu'autant qu'ellés cau- 

(1) Comment. in Aph. 30. 


(1) Hoffm. de hiftoriis morborum ritè 
tonfpnandiss 
C iv 
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fent l’atonie & le relâchement: 


des fibres. 


I! eft étonnant que M. P. ait 


ofe lever l’étendard contre des 


Auteurs aufli refpeétables, je. 


dis plus, contre tous les phyfi- 
ciens du Monde: mais c’eft à 
quoi fe verra réduit quiconque 
trop prévenu pour un reméde, 
parce qu'il lui aura femblé réuf- 
fr quelquefois, voudra enfuite 
en faire une application géné- 
rale. | 
Sydenham , encore jeune , 
ayant guéri une Dame hydro- 


pique avec le fyrop de nerprun , 


s'imagina avoir trouvé le remé- 
de à toutes les hydropifies; mais 
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il eut bientôt occafion de fe dé- 
tromper, & de reconnoitre avéc 
tous les Médecins plus expéri- 
mentés qu'il ne l’étoit alors, que 
toutes les maladies qui portent 
le même nom, ne portent pas 
le même caraétére, & ne fe gué- 
riflent pas par le même reméde. 
Qui ne veut qu’un reméde ne 
doit vouloir qu’une caufe : ainfs 
certains Médecins qui n'ayant 
pas honte de modeler leur rai- 
fonnement fur empirifme grof- 
fier du fieur Aïlhaud, préten- 
dent guérir tous les maux par le 
feul moyen d’un purgatif (ou 
fans aétion, ou extrêmement 
wiolent, felon que le hafard a 

Cv 
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décidé du mêlange des drogues 
qui le compofent } ne doivent: 
voir dans leu:s malades que des: 
enduits de glaires qui tapiflent: 
Yeftomach &c les inteftins, que: 
des amas de bile &:de pourri-- 
ture , que des reftes corrompus: 
de digeftions mal faites: c'eit à 
quoi fe réduit tout leur jargon ,, 
&c'eft vraifemblablement tous. 
te leur fcience. 

Les partifans trop zélés de la: 
faignée qui faifoient , il y a um 
demi fiécle , couler des ruiffeaux: 
de fang , n'apperçurent , même 
dans ceux qui étoient épuifés paf 
la diete & par la maladie, que 
des débordemens de fang, que 
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des congeltions phlegmoner fes, 
des torrens toujours prêts à rom- 
pre leurs digues, des cafcades 
Le précipitant fur les vifcères trop 
foibles pour en foutenir le choc , 

des pompes foulantes faifant jail- 
ir le fang avec une impétuofité 
capable de tout détruire. (On 
trouve toutes ces expreflions 
dans les ouvrages d'un Auteur 
de ce temps-là , fort célébre 
alors, & dont on ne parle plus 
aujourd'hui) (1). 

D'autres enfin tout auf éga- 
trés dans la théorie, à la vérité 
yn peu moins FATEr dans 


(1) Hecquet, 
 Cvj 
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là pratique, qui confifte princt-. 
palement à prefcrire des humec- 
tans, auxquels la plupart font 
fuccéder une opiate propre, di- 
feñt-ils, à divifer le fang, ne 

trouvent d’autres caufes à tous 
les maux, qu'un fang, épais, ré- 
fineux , manquant du véhicule: 
néceflaire à fa circulation, un 
fang enfin privé de cette humeur 
douce &t lubréfiante, qui eft feu- 
le capable d'entretenir la fou- 
plefle des nerfs. 

Telle eft, ainf que je me fou- 
viens l’avoir lu , dans le Com- 
mentaire phyfiologique que M. : 
Sennac a ajouté 4 l'anatomie 
d'Heiter, la caufe banale adop- 
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téé par un grand nombre de 
Médecins, aflez accréditésnéan- 
moins, pour faire un grand débit 
de confultations , mais qui tou- 
tes ne différent que par le nom 
des maladies qui en font les 
objets. | 

Telle eft de même celle que 
M. P. tâche d'adapter à tous les 
cas de vapeurs & d’affeétions 
çconvulfives: auflin’eneft:il pasde 
plus commode : avec cette caufe 
rien n'eft plus aifé que de don- 
ner à ceux qui n'y regardent pas 
de près, une explication de tous 
les phénoménes que préfentent 
les différentes maladies, même 


d'efpéces les plus oppofées. que 


LA 
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de leur afigner leur reméde ; 
& par-là que de réflexions épar- 
gnées ! 

Qu'ils ayent à rendre raïon. 
pourquoi un homme fanguin, 
vigoureux & adonné à des tra. 
vaux pénibles , eft fujet à con 
traéter des maladies inflamma- 
toires ; ils en accuferont lépaif- 
fiflement de fon fans , 6 on le 
leur accordera : linfpeËtion du 
fang tiré de la veine de cet hom= 
me prouvera qu'ils ont raifon. | 
= Mais s'ils font confultés pour! 
un cas tout-à-fait contraire ; sil 
s’agit par exemple de décider 
pourquoi une fille chlorotique 
éprouve des étouflemens &x des! 
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palpitations de cœur au moin+ 
dre mouvement qu’elle fe don 
ñe , ce fera encore la même cau- 
fe : ils répondront que fon fang. 
étant trop épais , il ne peut être 
exprimé qu'avec peine ; & par 
de grands efforts des ventricules 
du cœur ; & fi elle a des va- 
peurs, M. P. dira que fées nerfs 
fort défféchés & raccornis ,: parce 
que fon fangeft trop [ec ,trop épais 
pour leur fournir affez de ce fluide 
qui doir leur donner dela foupleffe. 
Cependant que l'on vienne à fai- 
gner cette malade, au lieu de ce 
fans noir, fec & épais que lon 
s’attendoit à voir fortir de la vei- 
Mne, l'on n’en tire qu’une férofité 
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. prefque fans couleur & fans cOf<. 
fiftance , qui fe fige à peine , ou: 
point du tout. 
Le écomit ES quand il feroit vrai | 
jrime & le qu'une vie oifive , que des boif- 
rs fons chaudes fuffent capables 
de faire évaporer les parties les 
plus fluides du fang, & de cau: 
fer par-là le raccorniflement des 
nerfs; fe perfuadera-t-on que 
ceraccornifiementlesrapproche 
beaucoup de l’état d’éréthifme, 
quil les difpofe au fpafme ? Le 
_ saccorniflement exclud le fenti- 
ment , l’éréthifme & le fpafme 
fuppofent Firritation : qui eft-ce 
qui a les nerfs plus défléchés & 
plusraccornis que les vieillards, 
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& qui les a moins que les pe- 


tits enfans ? Cependant ceux-ci 


font, on ne peut pas plus, fu- 
jets aux convulfions , & ceux- 
là le font, on ne peut pas moins. 
… M. P. ne fe contente pas de, 


Selon M, P: 


e raccornifles 


f 
donner le raccorniflement pour i"% is ïa 

. 4 : 1j: caufe & l’efa 
caufe prochaine & immédiate f« des ns 


des vapeurs, il veut aufli qui 
en foit néceflairement l'effet, 
puifqu'il définit les vapeurs une 
affection générale ou particuliere 
du genre nerveux qui en produit 
l'irritabilité 6 le raccorniffement ; 
ce qui eft la même chofe que 
sil ne difoit que Z raccornif}e- 
ment, puifque c'eit, felon fes 
principes, le raccorniflement qui 


| peurs, 
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produit l’irritabilité : par confé- 
quent toute affeétion générale 
ou particuliere qui produira le 
raccorniflement, fera ce que M. 

P. appelle des vapeurs. 
|Conféquen- Mais la lépre produit leraccor+ 
ab En niflement, puifqu’elle rend la 
peau &x les chairs dures, féches ; 
calleufes, la peauécailleufe, & de 
plus qu’elle éléve des cornes fur 
toute la furface du corps, ainfique 
le dit M. Col deVillars(1);la bru- 
* lureraccornitlapartiebrulée(2); 
la grangréne féche fait la même 
chofe (3); les rides & l’afpérité 


(1) Cours de Chirurg, Tom. 2. Ch, XHS. 
(2) Lieutaud , Précis de Médecine. . 
""2(5) Ibid, 
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de la peau, laroideur des mem- 
bres, la courbure du corps, fon 

äinfléxibilité, font des fignes bien 

fenfblés duraccorniflement dans 
des vieillards, &rc. donc la lépre, 
la brulure , la gangréne féche, 

la vicilleffe ne font autres cho- 

fes que des vapeurs, ou bien la 
définition que M. P. donne des 

apeurs, péche contre cette réx 

gle de logique, felon laquelle 

toute définition doit convenir 

ormm & fol. 

De plus le raccorniflement 8e, Autrecons 


* A féquence de 
l'affeétion vaporeufe étant tour: *pimepros 
tour caufe & effet l'un de l’au- 
tre, & l'effet étant néceflaire- 


ment proportionné à la caufe qui 


à ue ES UE 
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le produit: felon que le racot* 
niflement augmentera , les va- 
peurs devront augmenter ; &t {e-- 
Jon que les vapeurs augmente-- 
ront, le raccorniflement augment-. 
tera: je crois que cela eft incon- 
teftable. À 
Suppofons à préfent qu’un de-. 
gré de raccorniflement ait pro- 
duit un degré de vapeurs; cet acx 
cès devapeursaugmenteralerac-- 
corniflement d’un degré ; le rac-- 
corniflement augmenté d’un de-- 
gré agira avec la force de deux. > 
&t produira un fecond accès de: 
deux degrés, qui à {on tour pro 
 duira deux degrés de raccornif- 
fement, lefquels joints à deux: 
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deorés qu'il y avoit déja, feront 
quatre degrés. Finalement cette 
augmentation réciproque fe fai- 
fantfucceflivement , felon la mé- 
me progreflion, fi le malade a 
feulement un accès de vapeurs 
par mois, ce qui n’eft pas dire 
beaucoup, il s’enfuivra qu’au 
bout de l’année fon raccornifle- 
ment fera de deux mille quarante- 
huit degrés; que fera-ce dans 
un vaporeux qui n'aura ceflé de 
l'être pendant dix ou vingt ans ? 
_: M. P. dira peut-être que cha- 
que degré de raccorniflement fe- 
ra fipeu de chofe, qu'ilnefera pas 
fenfible , du moins dans le com- 
mencement : je réponds à cela 
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qu’il doit l’être beaucoup, poutr 
faire la partie effentielle d'une 
définition, c’eft-à-dire, pourt 
être le caraétere diftinétif de la 
chofe que l’on définit: car com-. 
ment diftinguerai-je les vapeurs: 
de toute autre afletion , fi l’om 
ne me donne, pour les difié-. 
rencier , qu'une chofe infenfi. 
ble? Or pour peu que chaque: 
degré de raccorniflement foit: 
confidérable , ileftévident qu'é-. 
tant multipliés jufqu’au nombre: 
de deux mille quarante-huir, le: 
corps fera tellement raccoiniy, 
que la cavité de: tous les vaif=. 
feaux feraoblitérée, que le corps. 
fera dur , fec, caïleux, inflexis 
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ble, fans fentiment, en un mot, 
que ce ne fera plus qu’une fta- 
tue inanimée, ou , fi l’on veut, 
une momie d'Egypte. 
Notre Auteur étant bien per-, MP: eft-i 


fondé à met 


fuadé que la caufe des vapeurs Kejsu foi 


dans là clafk 
confifte toujours & uniquement &es she 


dans le defféchement des nerf, "à 
caufé par l’évaporation du flui: 
de qui doit leur donner de la 
foupleffe » il ne pouvoit propo- 
fer de remédes plus efficaces 
contre cette maladie que ce qui 
peut remplacer ce fluide, & que 
ce qui eft le plus propre à déten- 
dre les folides. C’eft donc fort: 
judicieufement & très - confé- 


quemment à fes principes qu'il. 
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conféille les tifannes raffraichif= 
fantes, le petit lait, l’eau de: 
poulet, les potions huileufes,, 
les bainstiédes, &c. mais feroit-. 
ce pour produ fe les mêmes ef-: 
fets qu'il confeille les bains: 
froids , les lavemens froids &c: 
même à la glace , les fomenta-. 
tions froides, les glaçons à lai 
bouche? Il faut bien le croire, 
puifqu'’il le dit lui-même; d'ail. 
leurs il y auroit une inconfé-. 
quence trop marquée à vouloir’ 
renforcer & reftreindre des or-. 
ganes quil fuppofe être déja. 
trop tendus & trop roides. C’eft 
cependant là l'effet que l'on doit: 
attendre de ce traitement à l’eau. 
froide 
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_ froide & à la glace. L'on donne 
des bains froids aux paralyti= 
| ques . ce n'eit pas fans doute 
dans la vûe ‘de relâcher leurs 
neïfs. Tous les Phyficiens an- 
ciens & modernes | & entre 
ceux-ci Floyer & Wainwright 
(1) , qui ont fait des traités par« 
ticuliers {ur les bains froids Sacs 
cordent à dire qu'ils mettent en 
conftrittion toutes les parties. 
de notre corps. 

Cheyne confeille à tous ceux” 
qui ont beloin de fortifier leur 
tempérament, d’en établir dans 
leur maifon ,-& d'en ufer tous 


(1) Di. univ, de Médecine , au mot 


Palnea. 
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les deux, trois ou quatre Jours ; . 
ou s'ils n’en ont pas le moyen, 
de fe plonger, en quelque fai- 
fon que ce foit, dans un lac, 
ou dans quelques eaux vives, 
toutes les fois qu'ils en auront 
la commodité (1). 

Hoffman regarde l'eau froi=. 
de comme un puiflant moyen 
de donner du ton aux païties», 
& d'augmenter la force fyftal. 
tique du cœur & des vaifleaux: 
(2). Mais fans recourir aux té 
moignages d'autrui, ne VOyOnSs= 

| 


SR 


(a) De infrmor. fanitate tuendà , Caps 


IV. S. 9. 
(2) Edit. Genev. Toi, 2, Seû. 2. S V, 


ubi de dolorib. inteftinor, 
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NOUS pas combien nos vaif- 
feaux, combien le tiffu de nos 
chairs fe refferrent , quand nous 
nous lavons dans de l’eau froix 
de , ou quand nous fommes tran- 
fis de froid ? | 
Lespropriétés des bains froids 
font donc entiérement oppofées : 
aux propriétés des bains chauds ; 
Îs ne peuvent donc pas fe fubfti. 
uer indifféremment les uns aux 
utres; mais M. P. ne connoit 
as cette différence: on lit Page 
6 de fon livre, » Je fais trem- 
 perlespieds dans del’eau froide 
ju'qu’aux genoux; fi cela n'eft 
pas fuflifant , le bain tiéde & le 
plus fouvent froid emportera 
Di; 
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, le mal fans retour ». Pour paf 
{er fi volontiers du bain froid au 
bain tiéde, & du bain tiéde au 
bain froid, il faut être afluré- 
ment bien perfuadé que l’un &c 
l'autre eft propre à produire le 
même eflet. 

Cas où tous :_ [| eft des fujets qui font va- 


les Médecins 


conviennent BOTEUX ; Parce UE leurs nerfs: 
des re- font, je ne dis pas deffechés &c 
raccornis , car dans cet état ils fe. 
soient fans aétion, maïs dans uni 
état habituel de tenfion 8 d’ére- 
thifime, qui fait qu’à la moindre 
becañon ils entrent en fpafmes. 
L'on obferve fréquemment des 
vapeurs à des perfonnes du fexei, 
parce qu'elles abondent trop er 
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bon fang, dont le fuperflu ne 
_ peut pas s'ouvrir une iffue par la 
matrice ; foit dans un âge trop 
tendre , parce que ce vifcere 
n’eft pas encore parfaitement 
développé , foit dans un âge 
plus avancé à caufe de la rigi- 
dité de fes vaifleaux. Il n’eft pas 
bien rare qu’en conféquence de 
la fuppreflion d'une hémorrha- 
| gie habituelle par le nez, dont 
les vaifleaux ont acquis trop de 
fermeté pour fe prêter à cette 
évacuation , de jeunes perfon- 
nes fort plethoriques devien- 
nent fujettes à l’épilepfie , que 
M. P. fait entrer dans la clafle 
des vapeurs. La même chofe 

D ii 
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n'arrive que trop fouvent aux 
perfonnes du fexe, à caufe de 
la fapprefñion de leurs régles, 
comme notre Auteur le dit lui- 
même , &c. que dans ces occa- 
fions il s'écarte de ce qu'il-eroit 
être la route ordinaire ; que bien. 
loin de tendre le.fyftéme nerveux 
par des remèdes forts & violents, 
il faffe fes efforts pour le relâcher, 
& qu'à cet effet il fafle le plus 
grand ufage des bains tiédes &: 
de toute efpéce de relàchans :: 
on ne peut que lui applaudir ;, 
“NON DE L'INVENTION , mMalsi 
de ce qu'il choïfit dans cette oc-. 
cafion la route qu’onttenue dans; 
tous les temps, & que tiennent: 
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Encore tous les vrais Médecins, 
& de ce qu'il s'écarte fort à pro- 
pos de ce qu'il appelle la route 
ordinaire , qu'il devroit plutôt 
appeller la routine de ceux qui 
n'ont pas les premieres notions 
de la Phyfique du corps hu- 
main , & qui, comme le dit Ba- 
glivi (1), prétendent remédier 
à toutes fuppreflions de régles 
par des acres, des falins, des 
fubftances telles que la myrrhe 
(ryrrhaus ) , {ans faire atten- 
tion à l'âge, au tempérament, 
au ton des fibres, &c. Je dis 


1 on 
(1) Differt, varii argum, Cap. IL, page 
#92. édit. Lugd. 
Div 
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plus, s’il prefcrit des relàchans 


à des perfonnes d’une comple- 


 kion lâche, lorfqw’elles font ac- 


tuellement dans un état violent 


de convulfions , fauf à leur don- 


ner, dans les intervalles des pa: 

roxifmes , des toniques appro- 
priés pour en prévenir le retour, 
on l'en louera, parce qu’en cela 


iln’aura fait que fuivre une rou- 
te qui lui eft frayée depuis plus : 


de deux mille ans. 
Preuves que = Pour prouver à M. P. l’una- 


les relâchans 


ont été em- nimité de fentimens des Méde- 
ployés de ; 


tout temps çins de tous les temps par rap- 
contre les ? er à 
maladies fpaf port aux bains tiédes, &t à toute 
modiquese 
/ A = 
efpéce de relächans, dans le trai- 


tement des affections fpafmodis 
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ques, je ne ferai aucune citation 
particuliere des ouvrages des 
Anciens ; ilme fuffira de dire 
que Van-Swieten , que l'on ne 
. foupçonnera pas de n'être pas 
bien inftruit de leur doëtrine ; 
_ nous affure que toute l'antiquité 
a été dans cet ufage eadem au- 
ter (laxantia & emollientia } ab 
omni tempore ad convulfiones tol- 
lendas adhibita fuerunt (1). | 

“Le même Auteur , après 
avoirrapporté quelques pañages | 
d'Hippocrate, après avoir cité 
Celle & Aretée, en tire cetre 
conféquence générale : U/nde ap- 


(1) Comment. in Aph. 234 
$ D v. 
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paret antiquos ÎMedicos unanLTÉ 
confenfu  molliffema remedia ad 
_convulfiones curandas  cormen- 
daffe (1). 

L'on voit, par ce que dit Mer- 
curialis , dans fa Médecine Pra- 
tique , que cette méthode étoit 
encore généralement fuivie de 
fon temps (cum omnes ferè in hus 
cafibus laudent bainea ex aqua 
fimplici, dit cet Auteur, ego 1a- 
men mapts laudo balneum ex aqua 
& oleo). On litau mêmeendroit : 
Quoniam omne fludium Medici, 
in curanda hac affeëlione , debet 
effe ut humeiletur corpus , ideo : 
NN Lie Ha Lie Lt: DRE 


(1) Comment, in aph, 234: 
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Balneum aque dulcis maximè con. 
veniens ef£. 

Riviere recommande les bains 
tiedes & toutes fortes d’humec- 
tans dans les vapeurs hypochon- 
driaques ; il confeille les mêmes 
chofes dans la fuppreflion des 
régles, qui eft fi fouvent la cau- 
fe des affeétions hyftériques , 
dans la pañlion hyftérique elle- 
même , & dans la fureur utéri- 
ne, qui en.eft peut -être le der- 
nier degré. 

Baglivi ne fe permettoit Le. 
fage des purgatifs & même des 
davemens dans le traitement des 
“coliques convulfives ; qu'après 
avoir détendu les folides par la 


D v 
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faignée, par les demi-bains, & 
par toute forte d’humeétans (1) ; 
il défendoit d’ufer des acres & 
des volatils , lorfqu'il s’agifloit 
de remédier à la fuppreflion des. 
régles, dans les femmes, dont 
le tempérament maigre, fec 6 
bilieux , le teint brun & animé 


annoncent un fang chaud & fut 
fureux , & il ne prefcrivoit pour 


lors que les anodins , les émol- 
Hens, les humeétans, les bains 
tiedes, les lavemens des pieds , 
les fomentations émollientes ap- 
pliquées chaudement fur la ré- 


gion de la matrice, en un mo#., 


(1) Diferr, varil argum. pag, ‘87 & 
“fequent, Fa Lugd, 


\ 


| 
| 
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tout ce que M. P. prefcrit, ex- 
_cepté l’eau froide (1). Ce fut par 
le moyen du bain tiede qu'il re- 
tira des portes de la mort une 
fille cruellementtourmentée d’u- 
ne colique utérine (2). C’eft ainf 
qu'il traitoit les vapeurs hypo- 
chondriaques(3).Ce fut enfin par 
une boiffon copieufe d’eau com- 
mune adoucie avec le fyrop de 
violettes, dont il fit réitérer l’u- 
fage tous les matins, pendant 
Pefpace de deux mois, qu'il par- 
vint à rappeller les régles d’une 


de (1) De anatom. fibrar. pag. 816 & fecp. 
(2) De fibrà motrice, Lib. L. Cap. VIH 
Pag. 325 ; 
(3) Prax. Med. Lib, I, Cap. XIV, 6. 6 
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lépreufe , qu'il jugeoit être fup- 
primées par la crifpation des {o- 
lides caufée par l’acrimonie fa- 
line de fes liqueurs (1). | 
Hoffman exalte en une infi- 
nité d’endroits de fes Ouvrages 
les vertus des bains tiedes, & 
de tous les relâchans contre l’af- 
fection hypochondriaque, l'afe- 
étion hyftérique, l’épilepfie uté- 
rine ou caufée par la fuppreflon 
des régles, la mélancolie, la 
manie, en un mot contre toutes 


les affections fpafmodiques. 


Boerrhaave , & d’après lui. 


Van-Swicten (Cap. de Melan- 


(1) Diflert. varii argum, Cap. Il, fub | 


fnem. 
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toli&), ne parlent dans le trai- 
tement des vapeurs hÿpochon- 
driaques , que de bains, de fo- 
mentations , de lavemens , de 
petit-lait, d'eaux minérales, & 
généralement de tout ce qui eft 
capable d’adoucir, d’humeéter, 
de relâcher. L'on peut voir auffi 
par ce qu'ils difent , en parlant 
des convulfions en général (1), 
&t des maladies des filles (2), 
que foit qu’il s’agiffe de remé- 
dier à des affeétions fpafmodi- 
ques de quelque efpéce qu'elles 
foient , ou de rappeller le cours 


(x) Aph. 713. 
(2) Comm. in aph. 11914 n°. 3. pags 
896. édit, Lugd, 
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des régles, ils propofent ces mê- 

mes fecours. Que s’ilspropofent, 

ainfi que le font tous les vrais 

Médecins , des remédes connus 

fous le titre d’antihyftériques , 
Cef à tort d'antifpafmodiques , d'emména- 


que M. P. ac 


cons les Jogues, &C. ce n'eft pas qu'ils 


regarder cer- les regardent comme des fpéci- 


tains reme- 
des com 


des Pédif. fiques qui conviennent indiftinc- 
HR tement dans tous les cas, com- 
me M. P. le croit : seque vero: 
ipfe ullum cognofco (dit Boer- 
haave }, maïs ils les rendent tels 
par la jufte application qu'ils en 
font refpeétivement à la caufe 
qui les or Solo tempefhvo 
fu (1). Ils en ufent enfin dans 


ee mn mme | 


(}Præfin aph. de cog. & curand, id, morbs, 
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‘des occafions où M. P. ne fçau- 
roit mieux faire que de les imiter. 

Je crois qu'il feroit inutile de 
reclamer le témoignage d'un 
plus grand nombre d’Auteurs , 
(ce qui feroit fort aifé ) pour 
«prouver que depuis Hippocrate 
jufqu’à nous l’on n’a pas difcon- 
tinué de faire le plus grand ufa- 
ge poflible des relächans dans le 
traitement des vapeurs & de tou- 
te affe€tion fpafmodique capa- 
ble de céder à ce genre de re- 
méde , & que l'on eft.en droit de 
dire à M. P. qu'iln'a pas affez 
réfléchi le reproche qu'il fait à la 
pluralité des Médecins, de ce. 
qu'en fuivant ce qu'il appelle 
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route ordinaire, ils tendent, dans 
tous les cas, Le [y fléme nerveux 
par des remédes foris & violens. 


Cas où ii Mais lon a auf, & c’eftle plus 
gonvient d’u- 
fer des toni-fouvent ; à combattre des va- 
ques , no- ; 


tnment de peurs dans des perfonnes dont la 


l’eau froide, 


conftitution exige des fecours 
propres à relever le ton des fo- 
lides, à augmenter la force {y{- 
taltique du cœur & des vaif- - 
{eaux ; lorfque par exemple elles 
font occafionnées par ce déran- 
gement des régles qui dépend 
de l’inertie des folides, du dé- 
faut de bon fang dans les cakec- 
tiques , d’une vifcofité froide des 
humeurs dans les cacochymi- 


ques : Ubr frigida lenta cacochy- 
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mia menftrui fluoris fuppreffionem 
facie(1) ; lorfque les nerfs & les 
membranes, lorfque les organes 
mufculeux fe froncent & fe roi- 
diffent inutilement, parce qu'ils 
nont pas aflez de force pour 
écarter ce qui, en les irritant , 
les meten aétion ; comme il arri- 
ve aux hypochondriaques, dont 
l'effomach & les inteftins ne font 
que des efforts impuiffans, quoi- 
que convulfifs, pour expulfer les 
vents qui tiennent ces vifceres 
dans l’état violent d’une dilata- 
tion exceflive , ou aux perfonnes 
du fexe dont la matrice eft d’un 
ESSONNE 
4 1) Comm in aph, 1297. 
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tiflu trop lâche pour fe délivrer 
du fuperflu du fang, ou de cette 


cacochymie froide & gluante 


qui engoue fes vaifleaux, &c. 
C'eft dans ces circonftances 
que l’on emploie néceflairement 
les antihyftériques , les emmé- 
nagogues, les toniques, les eaux 
thermales , les acidules ferrugi- 
neules : je dans les mêmes ou 
de femblables occafions M. P. 
fait ufage des bains froids , il y 
eft invité par l'exemple de gens 
qu’il peut bien fe propofer pour 
modéles, Floyer, Wainwright, 
Cheyne, Naboth, cité par Hoff- 
man, Hoffman lui - même, M. 


Combalufñer, M. Lorry , &c 


| 


SUR LES VAPEURS. 93 
Mais il ne peut bien imiter ces 
fçavans dans leur pratique, qu’il 
n'entre dans les vues qui ont dé- 
cidé leur conduite. M. P. en 
_prefcrivant les bains froids, ne 
_ fe propofe que de relâcher, & 
les Auteurs que je viens de nom- 
mer ne {e font propofés que de 
reftreindre & de fortifier. Ce 
pendant il n’en fera pas moins 
vrai qu'en les employant avec 
la circonfpeétion recommandée 
par ces Auteurs, 1l pourra quel- 
quefois obtenir des fuccès, lorf- 
que le hafard lui offrira des oc- 
cafons où il convient d’en faire 
ufage. Ce ne fera point en relà- 
chant le fyftême nerveux, com- 
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me il le prétend, mais ceferaen 
rappelant, fans s’en douter, les 
folides à ce degré de tenfion & 
de roideur qui leur eft néceffai- 
re , pour fe délivrer de ce qui 
fufcite ces mouvemens forcés & 
impétueux qui jettent le trouble 
dans toute l’économie animale; 
ce fera en produifant, par l’ufa- 
ge interieur de l’eau froide, le 
même effet {ur l’eftomac & fur 
les inteftins , & en condenfant 
l'air renfermé dans ces vifceres 
qui, par fon expanfon, y occa- 
fionne les plus grands défordres ; 
ce fera enfin en modérant ce feu 
intérieur qui ne dépend pas alors 
de lintenfité de la circulation, 
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ais que produit l’altération des 
humeurs croupiffantes dans la 
matrice , dans les premieres 
voyes, ou ailleurs. 
Mais 1l doit, comme je viens .Circonfpeci 


tion dans-l’u= 


de le dire, fe Adi , dans ces fage de l'eau 


roide ,; re 


occañons , avec la plus grande. Hyare 
réferve: HEfiac , que M. P.ne + D de 
cefle de citer Lébaiq l’eau froi- 
de comme un fouverain remé- 
de, /umma medicina ; maïsilaver- 
tit que fi on ne l’employe avec 
beaucoup de difcernement tant 
intérieurement qu'à l'extérieur , 
elle ne peut manquer, furtout fi 
on a à craindre une inflamma- 
tion, d'expofer aux plus grands 
dangers, & même de donner la 
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mott (1). M recommande les mê- 
més.attentions, lors même qu'il 
ne s’agit que de la boiflon de. 
l'eau froide, & il a foin toutes 
les fois qu'il en propofe l’ufage, 
 d’avertir qu’on ne la boive que 
peu- à-peu. $ 
Wainwright , tout partifan 
qu'il eft du bain froid, avoue 
qu'il eft » extrêmement dange- 
» reux pour ceux qui ont les vif- 
» ceres affoiblis ouulcérés » (ce 
que l’on a très-fouvent à crain- 
dre chez les PT POcROnATANES 
& chez les hyftériques)., » 
» que les perfonnes qui ont É 


D 


| 
be | 


(1) Edit. Genev. vol. 2. Tom. 2. pag 
294. ubi de dolorib. inteftinor, 


pouls 
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# pouls foible ne fçauroient y en- | 


» trer, fans courir rifque de per- 


# dre la vie, ou de tomber en : 


_‘» défaillance (x). 

_ Le même Auteur dit encore - 
» Pour que les effets faluraires 
+ du bain ayent lieu, nous de. 
#vons fuppofer un certain de- 
# gré d’élaflicité, ou pouvoir de 
“# contraction dans les fibres ani- 
»males,.......ilfuit de:là que 
#ce feroit fe vouloir procurer 


# une mort certaine, que de re- 


‘#courir aux bains froids dans 
» les cas où l’on fent une efhéce 
“x de relâchement accompagné 


(1) D univ, d Médecine , au mot 


Balnea. 
E 


Ed 
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» de foiblefe (1). » Cependant 

il n’eft point de Pathologiftes 
qui ne difent que le fpafme qui 
régne dans les accès de vapeurs 
eft fuivi d’un relâchement & 
d'une foiblefle d'autant plus con- 
fidérables que la tenfion a été 
plus forte, ce qui fait que la for- 
ce fyftaltique du cœur & des 
vaifleaux fuffit à peine pour en- 
tretenir une circulation languif- 
fante; & c’eft ce dont M. P.con- 
vient par une contradiction ma- 
nifefte avec la définition qu'il 
donne des vapeurs, felon la- 
quelle elles produifent toujours 
le raccorniflement. 


4 
(r).Dià. univ. de Méd, au mot Balenas 


SUR LES VAPEURS. 09 
Enfin il n’eft pas rare que les 
kyftériques {oient aufli froides 
que fi elles étoient privées de la 
vie, Sæpiüs adeo refrigerantur 
Partes externæ , ut cadaver plané 
referant (1) ; leur pouls eft d’une 
inégalité & d’une foiblefle à al- 
larmer; elles fe plaignent d’un 
mal-aife inexprimable ; les bat- 
temens du cœur font prefqu’en- 
tiérement éteints ; elles font quel. 
quefois couvertes d’une fueur 
froide qui fe forme en groiles 
gouttes gluantes qui adhérent à 
Ja peau, & il n’eft pas rare auñfi 
de voir des bypochondriaques 
D " 
(x) Sycenham, 
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dans des états fort reflemblans 
à celui-ci. 
_ Il eft évident que dans ces 
circonftances le refferrement fu- 
bit que le bain froid occafionne= 
roit dans toutes les parties exté- 
rieures du corps , feroit naïtre 
un fi grand obftacle à ce peu de 
circulation qui fe fait encore, 
que le cœur ne pouvant le fur: 
monter, les malades expireroient 
dans le bain. Il feroit même for: 
à craindre que la preffion de l’eat 
ne produifit le même effet dan: 
un bain chaud. » Il paroît ( di 
» Wainwright) que le principa 
» effet du bain, & celui quiet 
» le plus fenfble, eft de retréci 
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# les vaifleaux par une plus gran 

» de prefhon fur notre COrpS » 

Mais quel eft le Médecinquife- 

roit aflez hardi pour faire bai- 

gner les malades réduits à cet 

- état ? | 

. Cependantil fe DrAEs6id M Cas où Fon 

é bien des indications à remplir : il coin, & 
es volatilse 

faut premiérement fecourir les | 

malades dans cet état d’angoifle 

fi refflemblant à celui de l’ago- 

nie : c'eit ce que l’on fait par le 

moyen des antihyftériques & 

des cordiaux ; l’on emploie mé- 

me dans de certains cas, comme 

celui dont je viens de préfenter 

le tableau, ceux de ces remé- 


des qui fe prennent dans la claf- 
E ü 
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fe des fpiritueux & des alkalis 
voiatils. 
ne L'on doit enfüuite rappeller le 
So es cours des régles, fi leur fuppref- 
fion eft, comme il arrive très- 
fouvent , la caufe des vapeurs, 
&t pour y parvenir 1l faut fou- 
vent fondre ces humeurs froides 
 & gluantes qui obftruent la ma- 
trice &c les iflues de tous les or- 
ganes fecrétoires ; il faut fup- 
pléer au défaut de la bile, qui, 
dans cet état de cacochymie, 
péche toujours par le défaut de 
- quantité ou de qualité ; il faut en- 
fin rétablir les fonétions des or- 
ganes deftinés à la chylification. 
Dans ces intentions l'on a re- 
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cours à plufieurs de ces remé- 
des qui font f1 hautement con- 
damnés par M. P., & notam- 
ment aux amers & à ces fucs 
‘gommeux & réfineux que des 
millions de fuccès, quand on a 
{cu s’en fervir , ont appris à af- 
fe&ter plus particulierement àaces 
ufages. Quæ imprimis locum ha- 
bent dum poft menfium fuppref- 
fionem , virgines in mucofam len- 
tam. cacochymiam vergunt, vel 
dbi menftruis carent , quia caco- 
chymicæ funt (x). Le plus fou- 
vent lon y ajoute quelques 
grains d’aloès, & quelquefois 


| (1) Van Swieten chere inaph. 12914 
page 391 , tom. 4. édit, de Paris. 
Rae 1 


Ufige des 


-_ martiaux, 


Ufige des 


abforbants. 
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de plus forts ftimulans , felon. 
le degré d'inertie des Organes. 


Enfin il faut ranimer les of- 


cillations du cœur & des vaif- 


{eaux, & procurer à tous les fo- 
lides ce ton, ou ce degré de ten- 
fon Re x fourenu qui eft 


néceffaire pour entretenir.un juf 
te équilibre entr'eux & les flui- 
des, & c’eft ce que l’on obtient 


des différentes préparations. du 


mars & de diversautrestoniquess 


-C’eft, felon notre Auteur, un 
abus des plus condamnables 
d'employer les abforbans dans 
le traitement des vapeurs & au- 


tres affeétions fpafmodiques : je 
ne crois pasnéanmoins qu'il trou 


L 


La 
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ve les Médecins bien difpofés à 
s'en corriger. Je ferat voir bien- 
tôt qu'ilne connoît pas ces fubf- 
tances par les lumieres de la. 
Chymie: il auroit pù s’en inf- 
truire. par des expériences fur 
les malades , mais il faut qu'il 
en ait fait de bien malheureufes, 
pour en dire autant de mal qu'il 
le fait. Cependant on louera tou- 
jours le Doëéteur Harris d’avoir 
célébré la propriété qu’elles ont 
de remédier très - efficacement 
auxfpafmes des petits enfans, 
&c tous les bons Médecins de 
s'être convaincus par leurs ex- 
périences qu’elles font d’'excel- 
lens remédes contre le /oda & 
E y 


Ufage des 


PBurgatifs, 
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les aigreurs qui affligent fi fou- 
vent les vaporeux. 

La plûpart des fpafmes ne font 
pas habituels, mais reviennent 
par accès, & ces accès font fui- 
vis d’un relâchement d'autant 
plus grand que le fpafme a été 
plus violent, ainfi que je l'ai déja. 
obfervé: pourquoi ne feroit-il. 
pas permis, durant les temps de: 
relâchement , ainfi que dans les. 


intermiflions de la fièvre, de: 


donner quelques purgatifs , foit: 
parce que la caufe du fpafme ré-. 
fide affez fouvent dans les pre-. 
mieres voies, ou ne füt-ce que: 
pour évacuer les humeurs excré- | 
mentielles , qui ayant êté rete- 


N 
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nues dans le fang, pendant tout 
le temps du paroxifme, peuvent 
enfuite fe préfenter d’elles-mê- 
mes aux embouchures des vaif- 
{eaux excrétoires du canal intef- 
tinal, comme nous voyons 
qu’elles fe préfentent aux voies 
urinaires , ainfi qu'on le voit par 
les urines, qui de lympides qu’el- 
les étoient pendant la durée du : 
fpafme , deviennent excefive- 
ment troubles, lorfqu'il eft difli- 
pé? Mais cette doétrine n’eft 
pas du goût de M. P. qui préfu- 
mant aflez avantageufement de 
fes lumieres , pour fe croire en 
état de réformer la Médecine , 
ofe s'élever contre sous les Me- 


E vj 


109 RÉ ÉFLEXIONS. 
decins de réputation du Royaume; ; 


qui en ufent ainfi, en les accu- 
fant de faire de ps. confultations 


des compofés de remédes adoucif- 
fans affociés aux purgatifs de tou- 
te efpéce. L'abus | dit notre ré- 
formateur, efl trop férieux , pour 
qu'il me foit permis de l'attaquer 
& de le vaincre (1) ; & moi je 
dis, la prévention d’un auteur à 
‘tel que celui du traité des va- 
peurs des deux fexes, eft trop 
forte |, pour qu'il ne me foit 
pas permis de lui répondre que 
sil ne s’eft pas apperçu qu'il eff, 
durant le traitement des affec- 
tions vaporeufes , des occafions 


{:) Traité des Vap: pag. 367. st |; 
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où l’on ne peut pas fe difpenfer 
de donner des purgatifs , c’eft 
qu'il ignore la nature, les cau- 
fes &c les effets des maladies 
dont il a fait le fujet de fon livre, 

C’eft en conféquence du re- 
 Tchement des petits vaifleaux 
que des humeurs faines S'y ac+ 
cumulent, y croupiflent , y dé- 
générent; ou que des humeurs 
_viciées, telles que des humeurs 
ploriques , dartreufes, pour- 
preufes, arthritiques, &cc. qui 
ont reflué dans le fang, s’y dé- 
pofent peu-à-peu, & que par 
lirritation qu'elles y caufent , 
elles fufcitent , après un certain 
temps, dans les tempéramens 


\ 
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fort irritables ; des fpafmes pé- 
riodiques , dont les accès ne fi- 
nifent que lorfque par un effet 
de la conftriétion de ces petits 
vaifleaux, ces humeurs vicieu- 
fes font rechaflées dans le cou-_ 
rant de la circulation, & con- 
fondues avec toute la mafle des 
liqueurs. | 
Uye a Dans ces cas qui font trés- 
mené communs, comme il y auroit 
de l’inconféquence à vouloir ten- 
dre les nerfs dans les temps ac- 
tuels du fpafme , ce que M. P. 
reproche fort mal- à - propos à 
tous les Médecins, il n'y en au- 
roit pas moins à vouloir , com- 
me lui, les détendre dans les ins 
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tervalles , où tout eft dans un 
état de relâchement. Mais après 
avoir fait dégorger les petits vaif- 
feaux de ce qu'ils contiennent 
d'humeurs vicieufes , par le 
moyen des purgatifs appro- 
priés à l’érataëtuel des malades, 
on les met en état de réfiiter à 
de nouvelles congeftions , à de 
nouvelles ftafes , par l’ufage des 
toniques, & furtout par ke quin- 
quina , qui eft fi fort condamné 
par M. P., mais dont on ob- 
tient cependant des fucces inf- 
niment fupérieurs, infiniment 
plus promis ,  & certainement 
plus évidens que ceux qu'il croit 
‘avoir obtenus de l’ufage feul des 
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humeétans , ainf que je le ferai 
voir bientôt en examinant fes 
obfervations pratiques. 

Eft-ce là ce que M. P. appelle 
Ja route ordinaire ? C’eft effec- 
tivement une route très-fréquen- 
tée, & par laquelle on parvient 
- aux plus grands fuccès, quand 
on la fuit avec une connoiffance 
fufifante de l’œconomie anima- 
le, & de fes dérangemens , 
mais une route dont on fçait s’é- 
carter, quand elle ne doit pas 
conduire au terme que l’on fe 
propofe. C’eft pour les occafions 
que je viens d'indiquer celle 
qu'ont enfeignée les plus grands 
Maîtres, & de nos jours Boer- 
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rhaave , Hoffman , MM. Vanf 


wieten , Aftruc , Lieutaud , Lor- 
y, &c. celle enfin dont j’efpére 
que M. P. lui-même ne s'écar- 
tera pas, lorfque des expérien- 
_ces plus multiphiées , & plus mû- 
rement réfléchies , lui auront 
appris que les aqueux froids ou 
chauds , employés intérieure- 
ment ou à l'extérieur, font très- 
fouvent infufifans, inutiles où 
dangereux; & lorfqu'il jugera 
de la nature & des propriétés” 
des diflérens remédes qu'il con- 
damne , par les principes de 
Chymie généralement adoptés: 
mais jufqu'ici il en a admis de 


f finguliers , qu'il ne faut pas 
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s'étonner, sil craint, de la part 
de ces remédes, des effets que 
n'en ont jamais appréhendé les 
Médecins mieux inftruits de 
leurs propriétés. 

Fées de Les Chymiftes croyent fer- 

MP. nement, parce que l’expérien- 
ce le leur a appris, que les aci- 
des & les alkalis s’adoucifflent 
mutuellement par leur union, 
& qu’ils forment enfemble des 
compofés d’une nature bénigne 
qu’ils nomment des fels neutres: 
M. P. nous dit, au contraire, 
que les liqueurs digeftives qui 
{ont , felon lui, dans les mêmes 
fujets, les unes a/kalefcentes, les 
autres acides, produifent par le 


_ 
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fermentation une liqueur des plus 
piquantes, acide, acrimonieufe (1 }. 

Il n’eft perfonne qui ne pate 
éprouver que les abforbans, mé- 
lés en fufifante quantité avecle 
plus fort vinaigre , le privent de 
toute fon acidité : cependant no- 
tre Auteur veut que le corail & 
les yeux d’écrevifles augmen- 
tent les aigreurs, en faïfant fer- 
menter les liqueurs digeltives 

(1). tr 4 

L'on a beau démontrer que 
les fucs acerbes, comme le ca- 

chou , que les talcs, comme la 
craye de Briançon contiennent 


(z) Traité des v:p. pag, 270%. 
(2) Ibid, pag. 27e 
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beaucoup d'acides, & que lon 
ne découvre dans le quinquina, 
_comme dans tous les autres vé- 
gétaux aftringens, que les prin- 
cipes les plus fixes: il foutient 
que le cachou &c la craye de 
Briançon excitent, par leur ak 
Kalefcence , la fermentation des 
fucs digeftifs (1), & que le quin- 
quina , par fa volanuhiri, agmen- 
te le trouble des efprits & la fou- 
gue des humeurs (2). 

Il met dans la claffe des alka- 
lefcens, tous les élixirs & cor- 
diaux quels qu’ils foient (3): ce 


(x) Traité des vap. pag. 279. 
(2) Ibid. pag. 32 & fuiv. 
(3) Pag. 428, 
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pendant, comme Médecin, il 
_ me doit pas ignorer qu'aucun re- 

méde n'eft cordial, qu'autant 
qu'il eft oppofé à la caufe qui 
_ produit la foiblefle; il doit fça- 
voir aufli que dans les vapeurs, 
furtout dans celles deshypochon- 
‘driaques, cette caufe confifte le 
plus fouvent en des flatuofités 
qui, en diftendant Feftomach 
& les inteftins , gênent la refpi- 
ration , s’oppolent aux mouve- 
mens du cœur , compriment les 
grands vaifleaux ; & que dans 
ces cas l’on fortifie en conden- 
fant l'air trop raréfié dans ces 
vifceres , & en réveillant le ref- 
fort de ces organes, ce qui fe 
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fait très-eflicacement par le 
moyen de l’eau froide , ou par 
les acides, & furtout la liqueur 
minérale anodyne , l’élixir de 
vitriol, l’efprit de nitre dulcifié 
&tc. Toutes ces chofes font done 
aufli des alkalefcens, felon fa 
doétrine, puifqu’il regarde com- 
me tels tous les élixirs & cor- 
diaux quels qu’ils forent. 

Îl nous aflure enfin que le. 
vin, l’infufion des herbes vulné- 
-raires., l’eau de fleurs d'orange, 
font des boiflons des plus alka- 
lefcentes (1); que le bouillon 
par fes parties alkalines irrite le 
RE A LESC DE 

(1) Traité des vap. pag. 428, 
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velouté de l'eftomach (1). No- 
tre Auteur ne fait que dire tout 
cela, mais s’il venoit à le dé- 
montrer, qu'il étonneroit les (ça 
vans! jé 

Il dit, en plaifantant, que Fpricatios 
‘un phéno- 


{es ice ont eu tort, en CE mène par M. 


s dans la 


qu'ils n’ont pas fuivi Le régles re 
de l'hydroftatique (1) : je lui ré- être en dé. 
ponds dans le férieux que s’il cd 

été en état de la leur enfeigner, 

que sil en avoit eu feulement 

Jes plus foibles notions, il fe fe- 

toit épargné le reproche qu’on 

eft en droit de lui —. d’avoir 


(1 Traité des vap. pag. 192, dans lg 
ñote, & 428. 


(2) Page 474. 
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donné une explication très-peu. 
fatisfaifante d’un phénoméne par: 
lequel il dit que on peut re- 
<onnoitre, fans fe méprendre,, 
le dernier degré de raccornifle- 
ment: »C'eft, dit-il, que les ma= 
» lades furnagent dans l’eau du 
_» bain, jufqu’à ce que le relà- 
# chement foit furvenu, auquel 
“temps le corps devenu plus: 
» péfant, parce que la chaleur: 
“interne étant diminuée, l'air: 
# fera moins raréfié, il fe préci- 
# pitera dans le bain (1) ». 

Je conviens qu’une perfonne: 
vaporeufe ou non, d’une conf. 


| | 
meme | | 

(x) Traité des vap. pag. 8 & 59. 
titution| 
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titution grele & délicate, & qui 
mangeant peu , ne ss dans 
fes veines qu'une très - petite 
quantité d’un fang diffous & lé- 
ger , n'enfonce pas auff pefam- 
ment dans le bain, qu'un cor ps 
maflif d’un tiflu ia & bien 
mufculeux, dont le fang ef noir, 
épais, & sé abondant ; jefçais 
méme par expérience qu elle 
peut demeurer à flot jufqu’à un 
certain point, n1 ’appuyant que 
légérement au fond & contre le 
doffier de la baignoire, & s’éle- 
vant même un peu Jorfque l'eau 
du bain eft agitée. Voilà ce que 
lon n’avoit pas encore. accordé 
à M. P. ; mais il me permettra 


F 
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de n'être pas d'accord avec lui 
fur l'explication qu'il en donne; 


Nec tamen hoc tribuens, dederim quoque 
catera , 


& je foutiens que ce que je 
viens de dire , n’arrive que con- 
féquemment aux difpofitions que 
j'ai fuppofées à ce malade, & 
non à caufe du raccorniflement 
de fes fibres ; & je dis de plus 
que fi le malade s’appéfantit en- 
fuite dans le bain, ce n’eft pas 
parce que l'air fera moins raré- 
fié dans fon corps, à caufe de 
la diminution de fa chaleur in-: 
terne ; car cette diminution n’au-: 
ra pas lieu, fi la chaleur du bain, 


eft fupérieure, ou feulement: 
égale à celle du corps. Mais dans: 
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ce cas le COrpS acquérera une 
augmentation de péfanteur -foit 
réelle, parce qu'il abforbera une 
quantité. d’eau , d’autänt plus 
grande, que les vaifleaux feront 
plus vuides , &t que le cœur ayant 
moins de force pour envoyer 
les liqueurs à la furface du COps, 
elles oppoferont moins de réfif. 
tance à l'introduétion de l’eau ; 
foir refpeltive parce que le corps 
étant comprimé par un élément 
beaucoup plus péfant, que l'air, 
fes vaifleaux extirieurs feront 
rétrécis, le corps perdra fon 
volume , ce qui fera que fon 
poids excédera plus qu’aupara- 
Vant celui d'un égal volume de 


Fij 
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M. P. ne 


doit pas sat 


Peau dans laquelle il feraplongé. 

Qu fi l'expérience fe fait, 
dans un bain froid , la péfanteur 
fpécifique du corps augmentera 
d'autant plus que fon volume 
fera diminué, non-feulement par, 
la preflion de l’eau froide, plus, 
forte que ne feroit celle de l’eau 
chaude , mais de plus par ce ref. 
{errement mécanique quele froid. 
produit par lui-même ‘dans tous 
les corpsen général, & bienplus 
encorepar le refferrement fpon=. 
tané qu'occafionne la fenfation: 
défagréable qu'il excite dans les: 
corps dniméé. 

Notre Doéteur trouvera fans, 


tribuerf'hone 
se de tou doute toutes CES objections un! 
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peu embarraflantes | -& ïl ne te: les guéri 


fons dont 1} 


manquera pas de fe retrancher , donne es ob. 
ainft qu'il fait ordinairement , 
_ für fon expérience & fes obfer: 
Vations :'mais outre qu'il nef 
pas bien clair qu'il ait le droit 
de s’attribuer l'honneur de cer: 
taines guérifons qui ne font ar- 
rivées qu'après un long efpace 
de temps , comme d’une ou de 
deux années, & que de ce qu'il 
a employé les humeëtans avec 
fuccès dans quelques cas où ils 
_ fe font trouvés bien indiqués, 
ilne doit pas conclure qu'ils con- 
viennent également dans tous 
les cas pofñfibles ; il refte encore 
à examiner fi les maladies dont 
F 


126 RÉFLEXIONS. ; 
il fait le fujet de plufeurs de 
fes obfervations: font bien les 
mêmes. qu'il a cru traiter ; s'il a 
toujours employé pour leur trat- 
tement les moyens qu il s'étoit 
propofés.. je veux dire ; les 
relâchans; sil ne seit pas mis 
fouvent en contradiétion avec 
lui-même dans les conféquen- 
ces qu'il a tirées de fes princt- 
pes, & des autorités fur lefquel- 
les 1l a fondé fes indications. & 
par-là nous jugerons fi fon ex- 
périence & {es obfervations {ont 
aufll concluantes en fa faveur 
qu'il fe l'eft perfuadé. 

Toutes les Jl lui fuit d’avoir apercu 


maladies où : 


1e Léa le moindre fpafme dans un mas 


SUR LES VAPEURS. 127 
lade ; le fpafme fût-il purement font der vas 
eurs felon 


accidentel à fa maladie, comme MP. à 
des convulfions peuvent l'être à 5 mars 
une fièvre putride ou maligne ; vu fur 
Jui futil tout-à-fait étranger , “* 
comme s'il en furvenoit à des 
_perfonnes attaquées d’écrouel- 
les ; ou n’en füt-1il que la caufe 
éloignée , comme il left fouvent 
de la tympanite ; encore n’eft-il 
pas néceflaire qu'il l’accompa- 
gne ou l'ait précédée , pour qu'il 
donne à cette maladie le nom 
de vapeurs fimples ou de vapeurs 
_ compliquées (1). C’eft d’après de 
tels principes qu'il qualifie d’af. 


( 1) On les trouve fous ces titres dans 
Ta Table de fon Livre, 
Fiv 
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feétions vaporeufes un grand 
nombre de malidies , & notam- 


ment, 


Les afleétions fcorbutiques 
telles que celle d'un Chirurgien, . 
qui néanmoins n'eut pas le moin: : 


dre fÿmptôme de fpafme & de 


vapeurs , felon l'hiftoire que M. 
P. fait de fa maladie (1), à las 


quelle l’on pourroit à la ricueur: 
q P 


k 1 


contefter le nom qu'il lui donne, 


La tympanite (2) qu'il nom-: 
me fpa/modique , parce qu’elle: 
a fuccédé à un fpafine doulou-. 


reux du méfentere & du canal 
inteftinal ; comme fi cette ma: 


LD 


+ (1) Traité des affeét. vap, pag. 360. 
(2) Pages 390 » 400 - 
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die préfente pouvoit être Ca- 
rattérifée par un fpafme qui n’e- 
xite plus ; & qui à fait place à 
un état d’atonie , & même de 
paralyfie des intefins , » qui n'ac- 
compagne pas feulement quels. 

_quefois la tympanite , comme 
M. P. le dit; mais qui en eft 
toujours la caufe prochaine & 

» concomitante, ainfi que le dit 
 Vanfwieten (1), & qu'il eft dé- 
montré par la ceffation des dou- 
deurs , alors que la tympanite 
fe déclare (2}. 

7” Dés fymprômes véroliques 
ou lépreux, tels que le détache: 


(2) Comiment: in aph, 1226. 
2) Ibid, | 
Fy 
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ment de l’épiderme, la chûte 
des. poils & des cheveux, des 
crevafles profondes aux doigts 
des mains &c des pieds (1); ac- 
cidens qui très - certainement 
n’ont pas le moindre rapport à 
ce que l’on appelle vapeurs. 


Des fimples rhumatifmes ,. 


comme celui de Dom Lamée 


(2) qui étoit fi peu un raccornif-. 


fement des extrémités, comme 
M. P. l'appelle, que ce Reli- 
gieux y foufiroit les plus vives 
douleurs ; tandis que des raccor- 
niflemens aufli réels qu'on peut 


les fuppofer dans le corps hu- 


{1} Traité des vap. pag. 318 
2) Ibid. pag. 307. 


| 
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inain, comme les cors aux pieds, 
les verrues , les callofités des 
pieds & des mains, &c. font 
abfolument dénués defentiment. 

_ Des engorgemens des vifcè- 
res du bas ventre, qui fuccé- 
dent aux fiévres quartes qui ont 
été mal traitées, ainfi qu’à toute 
autre efpéce de fiévres , dans la- 
quelle il ne fe fait aucune dépu- 
ration critique, & que M. P. 
prit pour une tympanite chez la 
Demoifelle Galontaire , qui fut 
guérie néanmoins par un cours 
_ de ventre bilieux, qui fut le fi- 
gnal & l'effet du dégorgement 
des vifcères (1). 

F vj 
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Des coliques ordinaires, tel- 
les qu’en fut attaqué le Cheva- 


lier de Faucon (x), dontia preu- 


ve la plus complette qu'elle n’é-. 
toit pas une tympanite , COM- 


me le prétend notre Auteur , eft. 


qu'elle fut difipée très prompte- 
ment, fans autres fecours que 
des fomentations chaudes, & de 


Veau de poulet; car l’on fçait: 
bien que la tympanite n’eit pas: 
aflez complaifante pour céder. 


fi: vite & à fi peu de frais. 


Des coliques hépatiques bien 


…. Nota. M.P, ajoute qu’elle rendit aufh des 


“wents, mais faut-il avoir la tympanite pous, 


gendre des vents en allant à la {elle ? 


(x) Traité des vap. pag. 393. 


el 
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earaétérifées pat la fréquence 
de leurs retours, & par la jau- 
_niffe qui en terminoit les accès, 
& que M. P. croyoit néanmoins 
n'être que des paroxifmes hyfte- 
riques , uniquement fondé fur ce 
que ces coliques fe difipoient 
après un ufage continuel des fo- 
mentations, des lavemens &c l'eau 
de poulet, remédes qui font les 
mêmes dont on fe fert avec fuc- 
cès dans les accès de colique 
caufés par des concrétions bi- 
kieufes (1). 

Une jauniffe (2) qu xl agéoe 
être fuffifamment caraétérifée 


(7) Traité des vap. page 258 
42) Page 259 | a 
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Jpafmodique , par la tenfion & 
la conftipation du ventre, com- 
me fi ces deux fymptômes n'é- 
toient pas communs à toute ef- 
péce de jaunifles caufées par 
tout obftacle dans le foye qui 
empêche que la bile ne coule 
dans les inteftins, & qui retarde 
le cours du fang dans la veine 
porte. | 
Des vomiflemens caufés peut- 
être par lufage trop précipité 
de l'extrait de cigue dont ilfe 
{ervit , pour guérir Frere Audi- 
bert d’une tumeur à une mam- 
melle, que l’on peut juger avoir 
été fimplement fquirreufe, par 
8 fymptômes mêmes qui, fe- 
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lon lui, la caraétérifoient /cro- 
phuleufe ; cette tumeur étant , 
 ditil , dure, indolente, & de fi- 
gure ovale (1). Au lieu que les 
tumeurs ferophuleufes font le 
plus fouvent angulaires ; &T par- 
ce quil eft inoui, je crois, que 
lon ait jamais regardé une tu- 
_meur à la mammelle comme 
fcrophuleufe , fans que le virus 
fcrophuleux fe foit manifefié en 
_ quelqu autre partie , COMIME aux 
yeux , au nez, aux lévres, au 
col, &c. 

Les langueurs & autres mau- 
vaifes fuites des maladies aigues 


{1} Traité des vap. pag: 355+ 
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mal traitées, en ce que l’on # 
empêché toutes crifés falutaires. 
parle trop grand nombre de fai: 
gnées, ainfi qu'il eft arrivé à 
Mademoïfelle de Saint Jœurs 
(1), & à M. Ornan (2). 

Les effets terribles des poiz 
fons, comme ceux que produi- 
fit un reméde violent à une ma: 
lade dont Hippocrate fait l'hif 
toire, effets que M. P. juge avoir 
été hyftériques, parce que cette 
malade , dans les horreurs des 
convulfions & des plus affreu.. 
fes douleurs d’entrailles , tomba 

PP 

(x) Traité des vap, pag. 213, 

(2) Page 294, | 


k 
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pluñeurs fois en fyncope (1), 
Jobferverai en paffant que lamé: 
me bévue étoit échappée à M. 
Hecquet (2). | | 
Les convulfions & le délire, 
qui furviennent aflez fouvent 
dans le cours d’une fièvre putri- 
de & vermineufe , furtout lorf- 
qu’au lieu de favorifer les crifes 
fi familieres à cette efpéce de 
fièvre , par un grand ufage des 
délayans, lon y fait obftacle 
par le trop grand nombre de. 
 faignées, & par les purgatifs 
donnés avant qu'il fe foit fait une 
fafifante coftion des humeurs : 


D 
(1) Traité des vap. pag. 307. 
(2) Hecq. in aph, Hipp] XXL 
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reproche que l’on feroit peut: 
être à M. P. à l’occafion de la 
Sœur Saint-Efprit ,avec plus de 
fondement qu’il n’en a fait à cer- 
tains de fes Confreres (1). 

es vomiflemens d’humeurs 
d’une amertume infuportable (2), 
quil prit pour Patrabile des an- 
ciens (quoiqu'il dife, page 287, 
que l’atrabile des ancienseft, au 
rapport des malades, d’une acer 
_ bité infuportable) & qu'il n’ajou- 
te & fc méprifée des Médecins mo= 
dernes (3), que parce qu’il ixno- 
re qu'il ne faut fouvent que quel- 


(1) Traité des vap, pag. 319 & fuiv, 
(2) Page 282. 
(5) Page 285 pe: 
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ques minutes aux vomifflemens 
véritablement atrabilaires pour 
tuer un homme , & que fi l'on 
y furvit, c’eft pour finir bientôt 
un refte de vie languiffante & 
la plus miférable (1). Au lieu 
que dans l'exemple que rappor- 
te M. P. » deux années s'’écou- 
»lerent en chûtes & rechütes » 
fans que fon malade abandon- 
nât les occupations de fon état 
de Procureur, & qu'il guérit 
bientôt après qu'il y eut renon- 
cé pour aller fe diffiper à la cam- 
Pen. 

: Puifque le fpañne j En 1 quel- 


Qt sea 


(1) Van Swieten comment. in aph. 1106, 
gom, [V. edit, de Paris, pag. 508. 


Conféquen- 
ces fingulie- 
res qui fe dé- 
duifent de la 
do@trine de 
M Pe 
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que occafion qu'il fe préfentey 
fuffit feul , felon M. P., pouft 
caraétérifer les vapeurs , toutes 
les maladies que je viens de rapt 
porter & plufeurs autres, dont 
il donne des obfervations, mais: 
qu'il feroit trop long de rappelz 
fer, font donc, feion fa doë&tri.. 
ne , des vapeurs fimples ou com. 
pliquées, qu'il prétend devoir: 
être traitées indifféremment par: 
les relâchans, ou ce qu'il croit: 
être des relâchans , c’eft-à-dire: 
par l’eau chaude , ou par l’eau: 
froide. 

 Mäisle vomiffement, le plus bi | 
lieux & le plus putride, celuimé<. 
me qui eit occafionné par une: 
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defcente, eft caufé par le fpaf- 
me de l’eftomach & des orga- 
nes qui y concourent avec lui; 
les vers en excitent de fi violens 
qu'ils vont jufqu'à l'épilepfe ; 
Les accouchemens ne fe font que 
par des efforts convulfifs, &C; 
ges maladies ne font donc que 
- des vapeurs, elles n’exigentdonc 
_que l’ufage des relâchans. L’on 
fçavoit bien, avant d’avoir lü le 
_jraité des affe&tions vaporeufes 
des deux fexes, qu'ilne faut que 
. des relâchans, dans l’état des fié- 
| vres, où il y a des mouverens 
convulfifs , des foubrefauts dans 
les tendons , &c. mais ce que 
fon ne fçavoit pas encore, &C 
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ce que l'on n’auroit pas ofé dire,, 
fans craindre d’apprêrer à rires, 
c'eft qu'il fallut qualifier cer état: 


de vapeurs compliquées. C’eft: 
cependant une conféquence qui. 
fuit néceffairement des prin cipes: 


de M. P.; & c’éft ainfi qu'il 


nomme les convulfions fürvez 
nues à la Sœur Saint-Efprit at- 
taquée d’une fièvre LR &c 
vermineufe. : 
Notre Au= Qui auroit cru, après l’affecs 


teur prend 


pour une af- tation avec laquelle notre Au: 


fe@ion fcor- 


fymiimes teur S’eft récrié, en plufeurs en2 


fymptômes 

mn droits de fon livre, contrele pro: 

iteins cédé de M. Laugier , dans le 
traitement de la maladie de la 


Demoifelle Majot ; après lui 
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avoir fait un crime de l’indoci- 
lité de fa malade, après l'avoir 
contredit , en foutenant que le 
fang de cette malade, qu'il n’a- 

voit jamais vû, étoit fort épais, 
tandis que ce Médecin qui l'a- 
voit examiné dans bien des oc 
cafons, dit & répéte qu'il étoît 
fans couleur & fans confiftance; 
qui auroit cru, dis-je, qu'il fe 
trouveroit une fois du même 
avis que lui ? cela eft pourtant 
vrai: mais c’eit malheureufe- 
ment dans l'endroit de l’obfer- 
|vation que ce dernier a publiée 
de la maladie de cette fille, 
où il méritoit bien mieux que 
par-tout ailleurs la cenfure de 
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M. P., & qui plus eft, c’eft en: 
renchériffant fur fa bévue. Lai 
Demoifelle Majot mourut entre: 
les mains de:M. Laupgier , com-- 
me elle eût pù mourir entre cel-- 
Les de M. P., ainfi que tant d’au-. 
tres , nonobftant tout l’ufage: 
poflible de l’eau chaude & de: 
l'eau froide. Sa mort fut précé=. 
dée de douleurs de ventre fi 
aigues, qu'elles lui faz/oient pouf: 
fer les hauts cris ; [es gencives, 
Jes lévres, [a bouche fe norrcirent,, 
& ces Ym ptômes fi marqués d'u: 
ne inflammation gangréneufe du 
bas-ventre ne laifferent pas dou-: 
ter ce Médecin, que fi l'on eût. 
ouvertfoncadavre, on eût trou- 
ve: 
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vé fes inteftins grangrénés ou 
_ fcorburiques. Sur cela M. P. n’ad- 
met point d’alternative, il fe dé- 
_cide pour une affeétion vérita-. 
blement fcorbutique , & il trou- 
veroit étrange que l’on n’en ju- 
geût pas ainf (r). 
De toutes les maladies dont . obterva 
1l nous fait l’hiftoire, pour nous MP. 
convaincre de la folidité de fon 
{yltème du raccorniffement , il 
n'en eft aucune qu’il nous décri- 
ve avec autant de complaifance 
que celle de la Demoifelle Au- 
theman (2). Il paroît en avoit 
fait fon obfervation favorite, 


(1) Traité des vap. pag. 125 & 129. 
(2) Pag. 83 & fuir. 
G 
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auffi eft-elle l’ainée de fes pro- 
duétions, celle à laquelle il dit 
être redevable de fes fucces (1), 
celle enfin qui préfente les phé- 
noménes les plus finguliers. Quoi 
de plus merveilleux en eflet que 
ces éclats aufli bruyans que le 
froiffement d’un parchemin fort 
{ec, dont retentifloient, dans la 
perfonne de cette malade, les, 
yaifleaux fermés & raccornis des 
intettins, de la cuifle, du bras,, 
des menynges , à mefure que le: 
fang, par une 1mpullt [fon violente: 
a ff ible ,-en écartoit les pa-: 


æois? Ÿ eut-il jamais rien de plusi 


| 


ere 


{1) Traité des vap. pag,-79: / 
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admirable, & en même-temps 
de plus divertiffant que d’enten- 
dre les Craquemens de la ma- 
‘choire , du nez, de l'oreille, des 
“yeux, excités par les fons har- 
_-monieux d’un inftrument de mu. 
fique ? C’eft ainf que lon en- 
rendit une multitude de rochers 
s’entreheurter , en fe déplaçant, 
Pour äccourir à la voix du fa- 
‘meux Chaatre de la Thrace. 
“Tout étonne dans cette fingu- 
“here obfervation: en lifant un 
Peutrop précipitamment cét én- 
droit où il eft dit que la mala- 
de fazfoit des vers à milliers dans 
les paroxifmes de fa maladie (x), 


- -{r) Traité des Vap. pag. 89. 
Gi 


2 
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j'avois cru bonnement qu'il s’a- 

gifloit de vers afcarides, dont 

on fait un nombre prodigieux 

quand on y eft fujet : mais que 

fai été furpris , en relifant avec 

plus d'attention, de m'apperce-: 
voir que ces vers étoient le pro-- 
duit d’un enthoufafme poëtique?! 
JL eft bien étonnant aufh de: 
voir le fang fuinter à fraverss 
Vœil, les vaifleaux cutanés, du 
crâne , de l'oreille &tc ; cepen- 
dant cela n’eft pas fans exem-- 
pless mais que ce fût dans une 
perfonne dont Le fang étoit auf-- 
f épais que M. P. nous le dit, 
& à travers des vaiffeaux reffer!: 
rés, raccornis, oblitérés, c'eft cée 


= 
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que l’on n’auroit jamais imagi- 
né. Mais qu’eft-ce que cela er | 
compataifon d’un urétere qui ; 
après s'être dépouillé de fa mem: 

_ brane interne, fe détacha en- 
fuite du rein, s’arracha du tiflu 
cellulaire du péritoine , & fçut 
après cela fe couler dans fa vef: 

fie, pour fortii tout entier avec 
les urines (1), la malade aurefte 
_recouvränt peu de tems après fa 
_ premiere fanté? Voilà affurément 
qui eft inoui, cela eft inconce- 
vable ; je ne dis pas aflez, c’ef 
vraiment du miraculeux. Ah! 
Monfieur Laugier , que nétiez- 


(1) Traité des vap, page 94 
G if 


150 RÉFLEXIONS: 

vous là pour vous inftruire ; 
comme le dit M. P., du mer- 
veilleux de cette cure ! Vous. 
auriez été le témoin de la pru- 
dence qu'il eut de continuer ce 
que d’autres, avant lui, avoient 
déja fait avec fuccès (1), ce qui 
à la vérité feroit bien venu en 
idée à tous Médecins , même les 
plus médiocrementinftruits, qui 
eft d’aflouplir les nerfs dans un 
état auf violemment convulfif 
que létoit celui de cette ma 
lade ; vous leufliez vû s’abfte- 
nir de la faignée, après en avoir 
fait uneflai malheureux (2) , & 


“(:) Traité des vap. pag. Éd. 
(2) Page:87. 
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vous len eufliez applaudi_ d’au- 
tant plus volontiers que vous la 
condamnez avec raifon dans les 
cas de fpafme, qui ne font pas. 
accompagnés de pléthore. Mais 
ce que vous eufliez le plus admi- 
ré dans cette cure, ç'eût été fans 
doute la conftance qu’eut la ma- 
lade de fouffrir que l’on fit ma- 
cérer {on corps dans l'eau, qu'ont 
Py fit rouir pendant la moitié 
de dix mois ou environ, c’eit-à- 
dire , pendant dix à douze heures 

par jour, durant tout cet FREE 
de temps. 

. Cependant il n’eft pas trop fige 

din démontré que ce foit à cet: 


énorme ufage des bains qu’elle «ete ° 
ation à 


G iv 
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dut fa guérifon : une maladie ; 
fur-tout de cette efpéce , peut 
bien fe terminer par les feules 
reflources de la nature, dans un 
efpace de temps aufñ confidéra- 
ble (1). Une fille de dix-neuf 
ans , d'un tempéramment vif, bi- 
_ Keux & fanguin tel que M. P. 
gr esvapeurs NOUS dépeint celui de la Demoi- 
fouvent fans felle Autheman , devient aifé- 
ment hyftérique. Dix années de 
plus , la raifon , laffoibhffement 
des pañlions , les changements 
dans toute la conftitution du 
corps qu’auront produits tant de 
maux que la malade aura fouf- 


{1} Cette maladie avoit duré dix ans, 
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férts jufques-R; pourront fuffire à 
fa guérifon , & y fuffifent Le plus 
ordinairement. Quel eft le Mé- 
decin un peu exercé qui n'ait vu 
plufieurs filles fajettes à des con- 
vulfions hyftériques, durant l'ac- 
tivité de la premiere jeunefle, & 
entierement délivrées de ces ac« 
cidents, lorfqu’elles ont:été un 
peu plus âgées ; fans qu'on leu 
fix aucuns remedes |; ouw alors 
qu'on ne leur en faifoit plus à 
Faut-il Vexemple d’un cas ex- 
traordinaire pour convaincre M. 
P. que cesmalades peuvent güé- 
sir par les feules reflources du 
tempérament ? En voici un: qui 
fera digne de fon attention. 

G v 


Obfervat. 
par l’Auteur 
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» Une Payfanne de l'âge de 


de ces Réfle- ÿ jiquatorze à quinze ans ) qui n’é? 


xions ; qui 


prouve la 
prop. précé- 
tes. 


» toit pas encore oki fut faifie 
» d'un reflerrement convulff du 
»# gofer, qui ne lui permit de 
» prendre d'autre nourriture ; 
» pendant quinze jours, que quel: 
» ques goutes de lait qu'elle ava- 
# Joit-tres-difiicilement ,&'avec 
» douleur. La convulfion s’éten- 
#: dit à la machoire, aux oreilles , 
# au tronc, aux extrémités 8 aux 
»-iflues: de’ tous les organes ex 


. »crétoires: en conféquence elle 


» demeura”, pendantitrois mois 
» &c demi ;- dans: l'impoffbilité. 
» abfolue ,;non-feulement d’avæ. 
» ler; mais qu'on :püt ‘lui imtros 


1 


LS 


SUR LES VAPEURS. 1ÿ$ 

» duire dans la bouche aucune 
-» nourriture & aucune boiflon. 
» Elle fut totalement fourde pen 
»# dant le même temps, & long- 
» temps après. Son corps fe rois 
» dit univerfellement , à cela 
# près qu’elle reprenoit de temps 
» en temps le mouvement tantôt 
» d’un bras, tantôt d’une jambe. 
» Il ne fe fit, pendant tout ce 
_» temps-là, aucune forte d’éva- 
# cuation, par conféquent nulle 
» déperdition ; de forte qu'ayant 
# eu occafion de la voir fur la: fin 
» de ces trois mois & demi d’ une 
» privation entiere des nourritu- 
mres, & de faire les informa- 
#tions les moins fufpeétes pour 
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» m'aflurer de la vérité du fait. 
# je lui trouvai fe même embon- 
#point qu'on lui connoifloit 
#avant fon indifpofition. Je pro- 
> pofai alors à fes parens de fe 
# décharger du foin qu'ils en pre- 
# noient, en amenant äun H6- 
#. pitak confié à mes foins ; ils s’y 
# déterminerent peu de temps 
# après : mais l’ayant fortie hors 
» de ta maifon pour la mettre fur 
# une voiture, elle s'évanouit, la 
» mâchoirefe relâcha, il fut pof 
» fible alors de lui infinuer du lait 
# dans la bouche , elle-en avala 
» un peu avec beaucoup de diff- 
» culté, elle reprit l'ufage de fes. 
» membres, & s’élança für un. 
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‘» poirier, pour em cueillir ke fruit 
> qui étoit encore fort verd, elle 
»le mâcha, mais n’en put ava- 
_» ler que le fuc, &c par un inf- 
» tinét aufli jufte que l’euflent 
» été les ordonnances de Méde- 
_ #cins les plus réfléchies, elle ne 
»voulut prendre aucune autre 
» nourriture pendant les quinze 
» premiers jours de fa convalef- 
»cence (r}, après lefquels elle 
we remit infenfiblement à fa 
» nourriture ordinaire. Elle con- 
« ferva encore long-temps une 


(1) Ses liqueurs.n’ayant pas été raffrai-- 
æhies, depuis tant de temps, par de nou- 
velles nourritures, elles ne pouvoient man 
quer de tourner à l’alkalefcence.. 


158 -RÉFLÉXIONS.- 
» furdité fi complette, qu’elle: 
» n'entendoit pas Le fon des très= 
» groffes cloches de fon Village, 
» lors même qu'elle étoit au pied: 
# du clocher. Elle a été mariée: 
» quelques années aprés, fans: 
» avoir eu jufques-là la plus pe 
» tite récidive , & elle eft au- 
# jourd'hui mere de plufeurs en 
» fans qui jouiflent comme elle 
» d’une fanté ordinaire «.. | 
Si cette malade eût été bai. 
gnée feulement une fois : quelle 
gloire pour la Médecine, s'écries 
roit M, P. de pouvoir étaler aux | 
yeux de [es envieux des merveil. 
les de cette efpéce ! Quelle preuvêé 
en méme temps plus folide du = 


SUR LES VAPEURS. 1$9 
| tême que je propofe (x) ! Malheu- 
| reufement pour le fyftême, Pon 
#employa pas plus de bains 8c 
d’autres humeétans: pour cette 
maladie , que de toute autre ef- 
péce: de remédes. Mais pour 
|_f'avoir sd la gtoire de cetriom- 
phe, il n’en paroïtroit pas moins 
digne de notre admiration, fi 
nous potins nous nidilée 
qu ‘en; s’y conformant, fon Au- 
teur guérifte destympanites auffi 
promptement &caufh facilement 
qu'ilrnous-le raconte; qu'il eft 
en état de ne pas craindre & 
même de méprifer les vomiilee 


em om | 
4 


Hifx} Traité des vaps. pag. 976 


160 RÉFLÉXIONS 

mens atrabilaires ; qu'il ait tendu 

à fa premiere fanté une malade 
dont un uretere détaché du rein 
& arraché du tiflu cellulaire du 
peritoine étoit defcendu tout en- 
tier dans la veflie par une ou- 
verture à ce vifcere d'autant plus 
ample ;qu’eile devoit être l'efiet 
d'une grande fuppuration ; qu’il 
ait fait écarter, par une impul-' 
fion violente du fang, les parois 
des vaifleaux fermés 6 raccornis 
des inteftins, de la cuifle, du 
bras, & enfiute de Fœil, dunez, . 
d: la langue, de l'oreille, des 
menynges , &c. avec aflez de 
force pour faire entendre des. 


éclars comparables à ceux du 


L 
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froiflement d’un parchemin fort 


fec; qu'il ait rendu au ventre 
5 q 


( qui étoit fans doute ankilofé} 


fon mouvement de flexion (1) + 


&c. Mais il eft difficile de croire 
ce que lonne fçauroit compren- 
dre , & dût M. P. nous prendre 
pour des aveugles-nés , &t non 
pour des aveugles volontaires , 


_ainfi qu’il nous appelle ; nous lui 


avouerons de bonne-foi quenous 
ne comprenons pas aufl com- 
ment il a pû le croire lui-même 


_ & le faire croire à quelqu'au- 


tres ; comment l’Auteur d'un 


Traité fur les Vapeurs a pü con- 


(1) Traité des vap. pag. 88, 
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fondre ces maladies avec d’att 
tres de toute efpéce qui n'y ont 
pas le moindre rapport; & pour-- 
- quoi il nous défie de lui oppofer: 
des obfervations des mêmes ma-- 
ladies guéries par d’autres reme-- 
des que les relàchans, puifqu'en: 
entreprenant de faire un Livres; 
par lequel äl fe propofoit de fat. 
re une réforme générale de tout: 
ce qu'on avoit penfe avant lui 
fur ce fujet, il a dû commencer 
par lire les ouvrages de ceux 
qui en ont traité, & que s'il en 
a fait, comme nous devons le 
croire , une leéture un peu fui- 
vie, ik a dû y trouver plus de 
milliers de guérifons de mala- 


SUR LES VAPEURS. 163 
dies chlorotiques, utérines, hyf- 
_teriques , hypochondriaques, &c 
_ detoute efpece d’affeétions con- 
_ vulfives opérées par le‘concours 

des relâichans & des remedes 
_ d’un genre différent, ou par l’u- 
fage feul de ces derniers, qu'il 
_ñe pourra jamais prouver d'u- 
nités de celles qu'il aura faites à 
_ fa maniere. Îl fe récriera encore 
üne fois fur le contrafte des hu 
méétans avec les toniques &t les 
purgatifs, & je lui dirai, pour 
derniere réponfe , que l’ufage 
que l'on eft obligé de faire des 
hHumeétans dans les accés de fie- 
ÿre intermittante , dans lefquels 
le genre nerveux eft dans un 
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état très - certainement fpafmo» 
dique, n'empêche pas que l'on 
n’emploie les purgatifs &c le 


quinquina, avec le plus orand 


fuccès , dans leurs intermiffions. 

J'ai prouvé que plufieurs des 
maladies dont M. P. nous don- 
ne les obfervations , n’étoient 
pas celles qu'il à cru obferver : 
ainfi l’on n’en peut rien conclu+ 


re en faveur de fon fyftème. Les 


fuccès dont il fe glorifie, dans 
an grand nombre d’affeétions 
véritablement fpafmodiques, ne 
Jui font pas plus favorables, puif- 
qu'il eft de ces fuccés dont on 
peut croire raifonnablement que 
quelques-uns ne font pas dûs à 
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fes remedes, & que pluñeurs 
n'ayant fuccédé au’à l’ufage de 
l’eau froide, ils détruifent tota- 
lement fon opinion bien loin de 
l’établir. I me refte maintenant 
à examiner s'il a bien entendu 
les textes de différens Auteurs, 


+ 2° LL e À 
qu'il rapporte ou qu'il indique ; 
+ avec luis 
même & avec 
les Auteurs 
qu'il cite 


s’il les cite bien fidélement, & 
files conféquences qu'il en tire 
ne leur font pas manifeftement 
contradiétoires, 

Il loue Hoffman d’avoir dit 
que l’eau de fontaine ou de pluie 
froide , & à laquelle l’on a ajou- 
té du nitre ou de l’efprit de vi- 
triol eft très-propre à raffermir 
les fibres relâchés (ad firmandas 


Contradice 
ons de M. 
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fbras relaxatas) , que par fon 
moyen on remédie aux hémor-. 
shagies de la matrice bien mieux | 
que par les remedes vantés pour 
fpécifiques ; & le moment d’a- 
près 1l aflure que ces humeitans 
apiffent fur les fibres de la marrice 
relâchées , en y reflituant leur fou- 
pleffe (1). Comment excufera- 
t-il cet contradiétion ? | 
Ilfe propofe le même Auteur 
pour modéle, dans le traitement 
du flux hémorrhoïdal immodé- 
ré : voyons s’il l'a bien imité: 
au moins feroit-ce avec des vues 
bien différentes. Il nous protefte 
NT P DICO TP 07 

{1) Traité des vap. pag. 417. i 
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-que ce fera toujours dans la roi- 
.deur des fibres , & dans l’épait- 
fiffement & la fécherefle du fang 
qu'il trouvera l'explication de 
«ce fymptôme (1), & que ce 
-n’eft point ici le lieu du relâche- 
ment (2). Hoffman au contraire 
-confidere l’atonie dureé/um com. 
me une des principales caules 
de cette maladie (3). Les per- 
fonnes qui y font les plus fujet- 
tes, felon lui, font celles dont 
Ja conftitution eft lâche & fpon- 
gieufe (4); & bien loin de pen- 


(1) Traité des vap. pag. 247. 
(2) Ibid. page 249. 
(3) Hoffman opera omnia vol.2, pag. 
221,6. IV. édit. Genev. 
{4) Jbid. pag. 218, $. VIL 


s 
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fer, avec M. P. que l’épaifüffe:. 
ment &c la fécherefle du fang 
foient inféparables du flux hé: 
morrhoïdal, il dit qu'il eft de ces 
malades dont le fang eft totale- 
ment diflous & réduit en férofi 
tés (1). Avec des principes conti 
tradittoires, il feroit bien éton-- 
nant que leur méthode curative 
fût la même : aufh ne l’eft-elle 
pas. M. P. propofe dans tous les 
cas & pour unique remede, les 
rafraichiflans , & fpécialement 
la boiflon & le bain d’eau froi- 
de (2), foit qu'il s’agifle de ré 


{1) Hoffman opera omnia, vol. 2, pag. 
220, &, IL. édit, Genev. | 

{2) Traité des vap. pag. 248. 
primer 


Le 
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primer le flux hémorrhoïdal, ou 
_ “qu'il faille le rappeller (1). Au 
‘lieu -qu'Hoffman ne confeille 

l’eau froide que dans un cas rare 
8 purement accidentel aux hé- 
- ‘morrhoïdes,' & c’eft feulement 
“en boïflon. Que s'il s’agit de le 
rappeller lorfqu'il s’eft fupprimé 

_ à contre-temps, il veut que ce 
‘foit par les moyens les plus doux, 

. “par les émolliens, les relächans, 
en un mot par des remedes dont 
‘les propriétés font diamétrale- 
ment oppolées à celles de l’eau 

- froide, quoique M. P. foutienne 
que ce font les mémes moyens (2). 


(1) Tite des Vap. pag. 248. 
(2) Ibid. , 
| f 
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Il eft vrai qu'Hoffman rapporte 
avec éloge lobfervation d'un 
Médecin qui rappella un flux 
hémorrhoidal par la boiflon de 


l'eau froide (x) : mais il eft bien 


éloigné de croire que ce doit en 


diminuant la roideur des fibres: 
4l dit au contraire qu’il leur don- 
ana, par ce moyen, aflez de for- 
æe 6x d’élafticité pour accélérer 
la circulation, & faire parvenir 
aux vaifleaux du fondement une 
aflez grande quantité de fang 
pour en caufer la rupture; que 
Peau froide en un mot agit com- 
me un puiflant tonique ( 71a- 

gr NS CD ER RD A À 


(1) Hoffman loco citato, pag. 224; 
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gnum roborans ). Bien plus ül 
ajoute, que comme il fallut en- 
fuite arrêter ce flux hémorrhoï. 
dal , l'Auteur de cette Cure, 
bien loin de regarder l’eau froi- 
de comme un émollient, en fit 
donner avec fuccès un lavement 
à titre de ftyprique, & en mé- 
me-temps que d’autres {typti- 
ques, Eft-ce bien là imiter Hoff 
man, ou plutôt n’eft-ce pas le 
_<ontredire en tout point ? 

C’eft encore d’après Hoffman 
que notre Auteur fe croyant at- 
_taqué d’une toux hypochondria- 
que , parce qu'ile fentoit grouil- 
ier quelques vents dans les en- 
trailles , & parce que la peur 

Hij 


« 
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qu'il avoit de cracher [on poumon 
Javoit rendu tout trifte, il crut 
devoir fe gorger d'eau froide, 
pour calmer les mouvemens con- 
_vulfifs qui confluent , dit-il , Z 
caraëlere effentiel de la toux con- 
yulfive (x) ; pour relâcher fon ef- 
zomac & fes entrailles (2) ; & pour 
rendre plus coulantes fes humeurs: 
qu'il croyoit étre trop épaif]es (3), 
alkalines (4) , & infeëlées par la: 
bile, avant même qu’elles puf-. 
{ent être mêlées avec elles, c’eft-- 
à-dire, lorfque celle-ci étoit en 


(x) Traité des vap. pag. 260, 2614 
(2) Ibid. pag. 266 & fuiv. 
(3) Ibid. 


(4) Ibid, pag. 260, 2655 
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cote arrêtée au milieu de fes COU= 
loirs (1). Cependant Hoffman 
confeille , dans cette efpece de 
toux, des eaux minérales, parce 
qu'il fe propofe de fortifier les 
entrailles, que M. P. veut relà- 
cher; mais commeil craint qu’u- 
ne conftziétion trop forte & trop 
fubite , que le froid occafonne- 
_roit dans les vaifleaux aériens , 
_ne produisit une augmentation 
de là toux, il veut qu’on les fafle 
tiédir, & même qu'on les adou- 
cifle avec du lait ; ce qui s’ac- 
corde, on ne peut pas plus mal, 
avec le fentiment de M. P. ; & 


(r) Traité des vap. page 265. 
| H à 
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dans d’autres occafons il propo- 
fe des ffomachiques que notre 
Auteur regarderoit comme des 
poifons (1). 

Pour autorifer l'application 
fur le ventre des linges trempés 
d'eau froide , dans la colique 
eaufée par le dérangement des 
régles , il appelle le même Au- 
teur én témoignage, & avec lui 
Craton & Valefcus de Faranta, 
& c’eft en produifant un pañlage 
du | premier , par lequel lon voit: 
efféétivement qu'il en confeille 
Fufage propofé par les deux au 
tres; mais ce n’eft point dans la 


(1) Frid. Hoffm, vol. 2, tom. 2, de Tulle 
convulfivà. 
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colique caufée par le dérange 
ment des régles : il y eft ditex- 
preffément que c’eit dans la co- 
lique venteufe (:# colicä flatus 
dent) (1). à 
C’eft dans les mêmes vues 
qu'il rapporte trois Paffages de | 
Baglivi : cependant il eft clair 
que ces ie n'ont aucun 
| tapport à l’eau froide. Baghvi 
dit feulement que pour remédier 
_ la trop grande tenfon des f- 
bres, il faut faire ufage des relä- 
chans , & fpécialement des huï- 
eux, des bains tiédes, des ano- 


« (x) Frid. Hoffm. vol. 1. tom. 2. pags 
294, ubi de dolorib, inteftinor. 


H iv 
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dins , &t de l’opium, que M. P. 


juge à propos de retrancher du: 
texte, parce qu'il lui fuppofe 


des propriétés directement op- 


pofées. 
{cite Amatus, Zacutus &Sep- 
tala, en difant qu'ils employe- 
rent l’eau froide, 8: même re- 
froidie à la neige contre la coli- 
que, ce qui eft très-vrai : mais. 
on lit dans l'endroit des Œuvres 


d'Hoffman (1) où M. P. a puiié 


{es citations, que les deux pre- 


miers ne l'employoient que con- 
tre la colique bilieufe (colicam 
à bile faüam ) ; & dans l’obfer- 


. (1) Frid, Hoffm, vol. 1. tom. 2, pag. 
264, j 
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vation de Septala qu'il a puilée 
À la même fource- RÉ s'agit fi fi | 

peu de colique caufée par le dé. 
rangement des regles, que fon : 
malade étoit un Gentilhomme : 
Efpagnol. o | 
C’eft auffi, fans dote à l’e- 
F xemple d'Hoffnan qu'il propos 
fe les eaux minérales acidules , 
pour relâcher les folides crifpés, 
qu'il dit être la caufe des pertes 
. blanches : il eft vrai que cet Au- 
teur les confeille comme un ex- 
_ cellent remede contre cette ma- 
ladie , tant en bains.qu’en boif- 
fon , mais c’eft avec l’intention 
de donner du reffort & de la vi- 
gueur aux vaifleaux trop relà- 


H v 


Ofbférvation 
par l’Auteur 
de-ces. réfle- 


AIQN So 
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_ chés de la matrice (r). Que fr 


notre Auteur s'imagine qu'Hoff- 


man fe foit mépris fur la caufe 


des pertes blanches, & fur 
propriété qu'il attribue aux eaux 
minérales acidules de reftrein- 


dre nos Organes , voici une ob- 


fervation qui eft faite pour le 
détromper. | 

ÿ Une Dame attaquée ‘de pêt+ 
» tes blanches invétérées & d'u- 
»ne abondance prodigieufe , 


| #avoitpris, de je ne fçais quelle: 


» ordonnance, beaucoup de re-; 
# lâchans & un grand nombre de- 
» bains domeftiques tiédes , qui 


(1) Hoffman de fonte Martiato Lauchf: | 
tadieh£, S. XIV. $. XVIIL & alibi pañim. 
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# n’avoient fervi qu’à augmenter 
» la caufe de fa maladie. Je lui 
» confeillai ’'afage des eaux mi- 
» nérales ferrugineufes de...; 
» elle les but, pendant fix fe- 
» maines , & prit, pendant le 
» même temps , une trentaine de 
‘# bains des mêmes eaux tiédies : 
» ce qui non-feulement la ouérit 
# entiérement defes pertes blan- 
sches , mais ft difbarore un 
»# cxomphale très-confidérable qui 
s lui étoit furvenu à la fuite de “4 28 
_» fieurs couches ». 

M. P. ayant parfemé fon Li- 
vre de citations tirées des Ecrits 
d'Hoffman, parce qu'illecroyoit 
fans doute auf favorable à fes 

H vi 
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opinions qu'il left peu, il y a. 
de fa part une bien grande in-. 
gratitude à l’accufer d'un excès. 
de prévention, dontilne donna 
jamais lieu de le foupçonner. IL 
protefte qu’il ne veut pas faire, | 
comme lut , une apologie la plus 
outrée de l’eau froide (1); & où. 
la trouve-t-il cette apologie la 
plus outrée ? C’eft dans le Frai- 
té de cet Auteur : De aquä Me- 
dicin& univerfali, où iln’y a pas 
un mot qui fignifie qu'il ait pré- 
tendu la juftifier d'aucune impu- | 
tation ; où il ne parle de l’eau | 
confidérée comme froide que 


(1) Traité des vap. pag. 266 & fuiv, 
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très - fuccintement, & où enfin 
il loue les propriétés qu’elle a 
réellement , avec beaucoup plus 
de réferve que M. P. n’en met à 
exalrer des propriétes qu’elle n’a 
| pas: | | 

Je pourrois relever, dans le 
Livre de M. P. un bien plus 
. grand nombre de fautes dans ce 

genre, mais je finirai par celles- 
 citildit, page 56, enindiquant 

une Obfervation de M. Lionel 
Chalmers , rapportée dans le 
_ Tome XI des Journaux de Mc- 
decine, dans laquelle il s’agit du 
Tetanos & de lOpifloronos ( ma- 
ladies endémiques dans la partie 
méridionale de la Caroline } que 
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cet Auteur aflure qu'on n'y con 
noît pas d’autres remedes con- 


tre les vapeurs que le bain froid. 
Voici cependant ce qu’on lit. 


dans l'endroit du Journal de Mé- 
decine'indiqué par M. P. :» D’un 
# grand nombre de remedes que 


» M. Chalmers a effayés, iln'y 


» a eu que l'opium à grandes do 


» fes & les bains qui ayent parw 
» avoir quelque effet ». I] falloit 
que M. P. fütétrangementpréoc: 


cuppé de fes propres idées, pour 
faifir aufli mal celleside M. Chal 


mers. Îl nous dit premierement, 
que cette obfervation a pour ob- 


jet les Vapeurs en général : ce 


pendant.il n’y eit parlé que du 
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setanos G& de l'opiflotonos , ; quik 
Jui plaît de qualifier du nom de 
vapeurs , de même que toutes 
les efpeces de maladies convul- 
fives. En fecond lieu il fait dire 
à M. 'Chalmers que les bains en: 
font l'unique remede, tandis que 
cet Auteur met l’opium de pair 
avec les bains, & même quil 
le nomme le premier: Enfin il 
nous dit expreflément que ce 
font les bains froids dont il s'a- 
pit dans cette obfervation #nais 
M. Chalmers ne les ayant pas 
fpécifiés, & ayant nommé les 
bains fans adjeélif, M. P. a-tl 
pü ne pas comprendre quil a” 
entendu parler des bains les plus 
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ordinaires , des bains tiédes ? Je. 
Je défie de montrer dans aucun 
Auteur un feul endroit où le mot 


de bains tout feul foit employé 


pour fignifier le bain froid, 
Seroit-ce parce que notre Au- 
teur n'auroit pas compris le fens 


des textes qu'ilrapporte ou qu'il 
indique , que la plpart de fes 
citations font fi peu fidéles, & 
peu relatives aux conféquences 
qu'il en déduit ? Je crois qu'il fe î 


l’entendroit dire avec peine; ou 


feroit-ce pour faire allufion E ! 


ceux de fes Lefteurs qui man- 


queroient d'attention. ou de lu 
mieres® Le reproche feroit en- 
core plus dur : mais le {eroitil 


| 
| 
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* plus, & ne feroit-il pas mieux 
fondé que ceux qu'il fait aux. 
Médecins en général d’être des 
empyriques, des jaloux, des gens 
capables, par intérér, de donner 
des remedes meurtriers, des fe- 
cours funeftes , ou pour rendre 
fà penfée en un feul mot , des 
- empoifonneurs ? On en penfera 
ce que l’on voudra : j'en con- 
clurai feulement que fi des hom: 
mes célébres nous font entre- 
voir beaucoup d’occafions dans 
lefquelles on ne fçauroit em- 
ployer l'eau froide, fans expo- 
fer les malades aux plus grands 
dangers, les citations que M. P. 
nous fait, pour nous porter à 
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donner la plus grande extenfon 
à cet ufage , ne font gueres pro- 
pres à nous raflurer. 
Como. Je crois avoir fuffifamment : 
js prouvé que le raccorniflement 
ne peut jamais être la caufe pro- 
chaine & immédiate des affec- 
tions fpafmodiques & br 
{es. | 
Qu'il n’eft pas vrai que les 
perfonnes fujettes à ces mala- 
dies ayent toujours le fang fee 
& épais, & les nerfs dans um 
état habituel de roideur & de 
tenfion. | 
Que bien loin qu'une vie 
molle & oïfive, & que labus 
des boiflons chaudes ( ce terme 
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entendu dans le fens de l’Au- 
- teur } caufent le raccorniflement 
des nerfs & le deffléchement du 
fang , elles produifent néceffai- 
rement un eflet tout oppolé. 

Qu'en fuppofant que les va- 
peurs fuflent toujours l’eflet du 
raccornifilement des fibres, l’eau 
froide, employée tant intérieu- 
rement qu'à l'extérieur, ne fe- 
toit pas le moyen que lon de- 
vroit choïfir pour les aflouplir , 
& que fi Fon peut croire que des 
nerfs raccornis puiflent être ir- 
ritables , lon doit croire aufli 
que l'eau froide , bien loin de les 
relâcher , ne peut que les roidir 
encore davantage. i 
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. Que l’eau froide ou chaude ; 
de quelque maniere qu’on veuil- 
le lemployer, ne peut, dans bien 


des cas, que produire des effets 


pernicieux. 
Qu'il eft une infinité de cas, 


où l’on ne fçauroit fe pafler de 


ces remedes qui font profcrits 
dans le Traité des Vapeurs des 
deuxfexes, aufñ abfolument qué 
s'il ne falloit jamais en ufer, & 
que Baglivi, qui y eft cité, ne 


condamne que lorfqu’on les em- 


ploie, comme on peut accufer 
M. P. d'employer les relächans, 
ou ce qu'il eroit être des relà- 
chans , c’eft-à-dire, fans avoir 
égard au tempérament, à l'âge, 
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_auton des fibres , en un mot à 
tout ce qui conftitue l'efpece par- 
ticuliere de la maladie que l’on 
| traite. 
| Que c'eft faire tort à F ordrê 
_ des Médecins que d’appeller la 
 zoute ordinaire , celle quine con- 
duit qu’à cendre le fyfléme nerveux 
par des remedes forts & violens ; 
& que, dans tous les temps, ils 
ont employé les relächans, dans 
les occafñons où il convient d'en 
faire tee 
Qu'il s’en faut bien que les 
Obfervations de M. P. lui four- 
niflent des preuves auf vitto- 
_ rieufes qu'ilfe le perfuade en fa- 
_ -veur de fon fyftême & de l’u- 
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fage des feuls relâchans , dans 
tous ls cas de maladies vapo- 
reufes & fpafmodiques. 


Que s’il a donné une définie 


tion, une caufe & une méthode 
curative des vapeurs toutes neu- 
A ue 
ves , ainfi qu'il s'en applaudit 
dans fon Poft-/criptum, cela ne 
doit pas étonner, puifque fa Lo- 


oique , fa Phyfique, fa Chymie, 


{a Matiere médicale, fa Semeio- 
tique , &c. font aufll quelque 
chofe de tout neuf, & quinepa- 
rut jamais dans les Ecrits d’au- 
cuns Sçavans. 


: J'ai démontré enfin que les. 


citations qu'il fait ne font pas 
d'une exactitude bien fcrupuleu- 
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fe: je veux bien me perfuader 


que c’eft par inadvertence : mais 


11 faut avouer que ces inadver- 
 tencés lui font bien familieres, 
_ & que d’autres moins accommo- 
dans que moi pourroient regar- 
der la chofe d’un œil moins fa 
vorable;, les Obfervations étant 


remplies de chofes auf avanta- 


 geufes pour lui, qu’elles le fe- 
roient peu pour plufieurs Méde- 
cins , fi les talens bien reconnus 


des uns, & la célébrité des au- 


tres ne les mettoient à abri des 
traits qu'il s'efforce de lancer 
contre eux. La modeftie doit, 
être Ja vertu de tous les hom- 
mes, mais furtout d’une certai- 


Ê importe 

eaucoup à 
Pate Au 
teurs d’être 
modefles ®& 
vrais dans 


292 RÉFLEXIONS 
jeurs cita NE claffe d’Auteurs qui n'a pas: 
re oh de plus grand intérêr que de {e: 
concilier lindulgence des gens: 
en érat d'apprécier fes talens.. 
Un autre de fes devoirs eft de: 
conferver le droit d’être cru fur: 
fa parole. Si une fois il a infpiré: 
de la défiance, en vain fe fera-- 
t-il prôner par les Gazettes, &c: 
chanter dans le Mercure (1) s; 
en vain voudra-t-il produire des: 
Certificats, ainfi que M. P. em 
offre au Public : on fçait ce que: 
vaut cette monnoye : il n’eft pas 
| 


(1) L'on a pu voir, dans le. Courierr 
d'Avignon, du 9 Janvier de cette année , uni 
Eloge de M, P., & des vers à fa louange: 
dans le Mercure de France du même moïs.. 


jufqu'aul 
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jafqu’au Sieur Aiïlhaud quin ait, te Cas que» 
doit fai= 


a. tif 
trouvé des Certificateurs & des do 


. Partifans zélés de au fanatif. loges que l'on 


fe fait donner 
dans les Ga= 


_me, dans ceux même QU POUR ae 
n'être pas morts de l'ufage in-"° Mersure. 
{enfé . ils ont faits de fa Pou- 

dre, n’en’ avoient qu'un peu 

moins à fe plaindre des De 

qu'elle a caufés. Perfonne n'i- 

gnore que les hypochondria- 

ques ; qui font une bonne partie 

. de ceux dont M. P. recherche la 
confiance, fe pañlionnent aifé- 
ment pour tous ceux qui leur 
promettent leur guérifon auf? 
hautement qu’il le fait, & que 

la plûpart d'eux ne à 

peine d’en avoir feulement com- 

ï 
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mencé les remedes, pour en 
certifñerlesfuccés, s'ilsenétoient 
priés, comme ils l'ont fait à Vé- 


“gard de la Poudre d’Ailhaud. 
Mais ces Certificats , fuflent-ils 


auff finceres que pour l’'ordinai- 
re äls le font peu, & fuflent-ils 
faits avec plus de difcernement 


< 


&t de connoiffances en cette ma- 


tiere, que n’en ot communé- 
ment ceux qui les donnent, ils 


p'ouveroient feulement que: Jon 


a réufli quelquefois par une telle 
méthode , ce qui peut arriver 
d'autant plus aifément par celle 
que fuit M. P. que, comme je 


l'ai déja dit plufieurs fois, elle eft | 


la feule, de l’iveu de tous les 
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| Médecins, qui s'emploie avec 
. fuccès dans de certaines occa- 


fions. Mais fi par un empyrifme 


 deftitué de tout raifonnement j 


on prétend l'adapter à rous les 
_ Cas; fi lorfque l'on veut.en faire 
l'application à un cas dans le: 


quel'elle pourroit être convena: 
ble , l’on emploie des moyens 


. qui lui font direftement Oppo- 
{és , comme fait M. P. lorfqu’il 
Le fert de l’eau froide pour relà- 
cher les nerfs ; Jon n'en à pas 
moins le droit de conclure :que 
fielle a eu quelquefois des fuc- 


cès , elle doit avoir eunéceffai- 
fement un bien plus grand nom 
bre d’échecs, dont on ne fe vans 


Ti 
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te pas. C’eft l'ordinaire de ceux 
qui , par quelque moyen que ce 
foit , veulent forcer la renom-. 
mée à fe déclarer pour eux, de 
détourner l'attention du Public 
des cataftrophes qui, leur arri- 
vent, enne ceffant de publier & 
de faire publier de bouche & 
par écrit queiques occafions où. 
ils ont été plus heureux, &c on! 
Je leur pañle volontiers ; mais Ce: 
qu'on ne doit pas leur pañler 
Ceft de multiplier à l'infini ces: 
occafons, en attribuant à leurs: 
remedes des fuccès qui ne leur: 
appaïtiennent pas » & en don-- 
nant à de legeres indifpofitionss 
qu'ils ont traitées , les noms dess 
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maladies les plus graves : ce fera 
par exemple, comme M. P. l’a 
fait, en qualifiant de vomiffemens 
_ atrabilaires, de tympanites, de tu- 
meur écrouelleufe, &c. ce qui n'é- 
toit rien moins que tout cela. Si 
on les en croit, la plûüpart de 
leurs malades avoient été aban- 
donnés de tous les Médecins , 
tandis que ces malades n’ont 
quelquefois pris confeil d’aucun 
de ceux qui en ont le titre; ou 
ce qui arrive preique toujours 
aux vaporeux qu ils en ont pris 
| beaucoup, : & n’en ont fuivi au- 
_ cuns Siune maladie donne quel- 
que treve, qu’elle n’eût pas moins 
donnée , quand on n’auroit pas 

I 


398 RÉFLEXIONS 

fait de remedes ; c'eft, felon 
eux, une guérifon déja confir- 
mée, & qui fera bientôt publiée 


avec cette emphafe qui régné | 
d’un bout à l’autre dans le Traité 


des Vapeurs des deux Sexes. Ea 
maladie reparoïit-elle enfuite à 
{on ordinaire, ds’ne fe rétraéte- 
ront pas, Ôc les malades qui crain- 
droient de fe donner le ridicule 
de s'être trop légérement laflés 
prévenir, n’en conviendront que 
quand ils ne pourront plus s’en 


défendre. Ainf fe foutient, pen- 


dant quelques momens , une ré- 


_putation d'autant plus mal affer- 
mie, qu'elle ne tient qu'alincon- : 


féquence du Public, qui croyoit 


| 


Ne ASE 
KES 
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hier d’après le Sieur Aïlhaud , 
qu’il fufifoit de prendre des pou- 
dres purgatives, dans toutes les 
maladies , pour fé rendre immor- 


tel; qui croir aujourd’hui d’ après 


M. P. qu'il fuit de purger 


dans les Vapeurs & dans toutes 
les affeftions mêlées de fpafme, 
pour fe Gonner la mort, & qui 


“eroira demain toute autre cho- 
{e, fur la foi d’une annonce faite 


par une Gazette, ou d’une Bro- 


chure qui n’ aura pas le fens CcoMm- 


mun (1). 
Je pourrois donner un bien 


plus long cours à ces de 


(1) On peut donnér pour exemple celle 
du fieur Aïlhaud, 


Ï iy 
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mais 1l efttemps que je les finifle, 
& ce fera en proteftant qu’elles 
n’ont eu pour objet que d’enga- 
ger notre Auteur à faire de nou- 
veaux efforts, pour perfeétion- 
ner le traitement des maladies 
vaporeufes & fpafmodiques. Je 
n'attends pas qu'il nous donne 
de plus grandes lumieres que 
celles que nous avons déja fur 
l'emploi des relàchans relative- 
ment à ces maladies; ils font, 
comme je l’ai démontré, d’un 
ufage fi connu & fi généralement 
obfervé de tous les temps, que 
nous n'avons rien à defirer à cet 
égard. Mais il n’en eft pas de 
même de l'ufage extérieur de 
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_ l’eau froide, je veux dire en 
. bains & en fomentations fur tout 
le bas-ventre, dont nous n’avons 
que très- peu d'exemples en 
France. Quelques Médecins An- 
_ glois ont été moins timides que 
nous à cet égard, ou peut-être 
ont-ils trouvé, dans leurs com- 
patriotes, moins de répugnance 
à {e prêter aux épreuves de ce 
genre de remede. Floyer nous 
fournit un grand nombre d’Ob- 
fervations qui en conftatent de 
brillans fuccès , non - feulement 
dans les Vapeurs, mais aufli dans 
beaucoup d’autres maladies. Ces 
Obfervations feroient un tout 
autre effet fur l'efprit de nos 
lv 


» 
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François fi elles étoient répétées 


fous leurs yeux; mais ce devroit 


être avec aflez de difcernement 


& de connoiffance des maladies, 


pour nous mettre en Ctat de bien 
reconnotitre les occafons, dans. 
lefquelles l’on pourroit y avoir 
recours fans danger, fartout par 
rapport aux coliques, dont il 
n’eft pas bien aifé de diftinguer 
les efpeces , & dans le traite- 
ment defquelles, les fautes que 
lon commettroit par un ufage 


déplacé de l’eau froide , pour- 


roient être autant d’homicides. 
Je {ouhaite de bon cœur que 


M. P. en ait la gloire : c’eft ce: : 


«ont je ne défefpere pas, fi 
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| montrant moins enréré qu'il ne 
nous accufe de l'être (1), & fi 
en donnant plus dattention aux 
avis que l’on s’emprefle de lui 
donner ,; qu'aux louanges que 
. quelques-uns lui Dtodienene 5 
a le courage de renoncer à fon 
{yftême du raccorniflement, qu 
ne peut fe concilier avec les fuc- 
cès que l’on obtient de l’ufage 
de l'eau froide dans le traitement 
_ des Vapeurs; & s’il veut former 
fes raifonnémens fur d’autres 
principes que ceux qui l'ont f 
fort égaré jufqu'ici. 


‘ @) Traité des aff. vapor, des deux 
fexes, pag. 454. 


Ev 
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RO TL AAO UE VA 0 SR PETER RENE Na M PU DS 2 0 US e) ds 
ROSE CIRE SERRE PE 


APOLOGIE 


DE L'AUTEUR 
DE CES RÉFLEXIONS. 


L'o+ ne s’avife gueres de 


faire fon Apologie, avant d’être 
attaqué , & fans fçavoir fi on le 
fera : je fuis dans le cas, & ce- 
pendant je vais faire la mienne, 


Il en eft qui pourront me re 
procher de n'avoir pas marqué 
autant de vénération qu'eux, 


pour un Auteur qu'ils ont pré= 
conifé dans les termes les plus 


flatreurs, & qu'ils regardentcom- 


me le Réformateur de la Méde» 
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_ cine: ils diront vrai; cependant 
/ je n'ai cenfuré que fon Livre ; 
quant à fa perfonne, j'ai foufcrit 
à tous les Eloges que l’Auteur du 
Mercure lui a donnés ; & ils ont 
dû s’appercevoir que mes Ré- 
flexions /ur fon Ouvragefont in- 
finiment plus mefurées, que les 
Déclamations perpétuelles aux- 
quelles il fe laiffe aller, contre 
tous ceux quicroyentpenfer bien, 
en penfant tout autrement que 
lui (1). | 

D’autres m’objeéteroient, avec 
bien plus de raifon, que j’aitrop 
infifté à réfuter plufieurs Propo- 


(1) Voyez les premieres pages de mes 
Reflexions, 
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ftions de fon Livre , qui femble- 
- soient n’avoir pas befoin de l'é- 
tre, tantelles font éloignées. du 
vrai; mais J'ai cru que cela étroit 
néceffaire, parce que la maniere 
dont ce Livré a été accueilli par 
quelques-uns de ceux qui ont pu- 
blié leurs Obfervations par la 
voie des Journaux de Médeci- 
ne , m'a convaincu qu'il n'en 
contient aucunes, que ces Mef- 
fieurs n’adoptent avec la même 
confiance. 

Peut-être ces derniers fe croi- 
ront en droit de fe plaindre que 
jai manqué d’égard pour eux, 
en attaquant un Ouvrage qu'ils 
ont célébré par les plus grands 
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éloges : : je fens bien qu'en cela 
je ne leur aï pas fait ma cour ; 
j'en fuis fâché : mais l'amour de 
la vérité, furtout lorfqu’il s’agit 
de la vie des hommes, à dû l’em 
porter fur toute autre confidéra- 
tion. Cependant j’efpere qu’a- 
près y avoir bien refléchi, ils me: 
fçauront gré de mon zèle, & 
qu'ils reconnoitront que j'ai vou-- 
lu leur rendre un fervice desplus 
impottans , en tâchant de les dé 
fabufer d’un prétendu fyftême . 
qui ne leur a fervi jufqu’ici qu'à 
les induire en erreur. Rien ne me: 
feroit plus aifé que de faire voir 
à chacun d’eux , par leurs pro- 
pres Obfervations inférées dans 
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les Journaux de Médecine, qu'ils 
fe font prodigieufement égarés, 
dès que la facilité d’exercer, 
prefque en entier, l'Art de tous 
le: plus difficile, en ne recon- 
noiflant qu’une feule caufe à 
prefque toutes les maladies, & 
en n’admettant , pour les traiter, 
qu'un feul genre de remedes, 
leur a fait regarder comme au- 
tant d’erreurs , une foule de con- 
noiflances abfolument néceffai- 
res, mais qu’ils n’euffent acqui- 
fes que par l'étude la plus fuivie. 
S'ils en doutent, ils n’ont qu’à 
parler, & chaque Saint aura fa 
Légende. En attendant, je me 
contenterai de leur démontrer 
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cette vérité par l’analyfe que je 
vais fatre de quelques-unes de 
. leurs Obfervations, & pour leur 
_ faire voir que je ne veux pas les 
attaquer par leur côté le plus foi- 
ble , je choiïfis à deflein celles 
d’un Membre d’une Académie 
célébre , d'autant mieux qu’elles 
fe préfentent tout à propos dans 
le dernier des Journaux ( du mois 
_ de Juillet 1767) où il s’en trou- 
ve fur cette matiere. 
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ANALYSE 
Des Obfervations de M. ps zÂ! 
PBrousse, Doëleuren Médecine: 
de lUniverfité de Montpellier, 
& Membre de la Société des: 


Sciences de la même Ville. 


PREMIERE OBSERVATION. 


il E voudtois demander à M. dé: 
la Broufle qu'eft- ce qu'il pré. 
tend nous apprendre denouveau,, 
.par l’Hifloire qu'il nous fait del ai 
maladie de la Demoifelle Quit-. 
tard ? H ne veut pas la purger: 
dans un état d'irritation & de: 


fpafme : cela eft fortbien. Hpré-. 
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fére de la mettre à l’'ufage des 
humeétans., pour aflouplir les fo- 
lides , & pour procurer, comme 
il le dit, une désente : on ne fçau- 
roit rien faire ‘de mieux. Mais 
il ne fait, en cela, que fe con- 
former à la do@rine d’'Hippo- 
crate, qui lui a étéenfeignée dans 
l'Ecole dontilfe dit le Difciple ; 
à celle de tous les Auteurs que 
Von daigne lire aujourd’hui, & 
à la Pique de tous les Méde 
cins qui en méritent le nom. S'il 
‘y a du nouveau‘dans fon procé= 
dé, c'eftqu'en même-temps qu’il 
| met tout en œuvre pour déten- 
_ dre les folides, dans la vue, je 
_ doute, de les difpofer à fe pré- 
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ter à des évacuations néceffaires 
pour une defpumation générale 
du fang ; il emploie, en donnant 


le quinquina, le moyen le plus 


capable de produiré un effet tout 
oppofé ; il ferme, comme l’on 
dit, le loup dans la Bergerié ; & 
| En felon moi, queile a été 
la caufé des anomalies, je veux 
dire, des fymptômes fpafmodi- 


ques, dont 1l nousdit que. (ma 


lade fut attaquée, dans une fié- 
vre internittante réguler C’é- 


toit bien la peme qu'un Méde- 


- cin, Membre de la Société Roya- 
le des Sciences de Montpellier , 


fit parvenir une Obfervation juf- 


qu'à Paris, pour apprendre à 
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toute la France qu'il a fait une 
faute , que l'on pardonneroit à 
peine au plus mince Chirurgien 
de campagne ! : 

SECONDE OBSERVATION, 

Qu'un Apothicaire ait fait 
une faute, en donnant à la fem- 
me de Mouler une potion cor- 
diale peu convenable à fon état, 
cela peut être; mais comment 
en juge-t-il? Eft-ce parce qu’a- 
près en avoir fait prendre queke 
ques cueillerées , lon a vû les 
fymptomes sugumenter? les re- 
medes les mieux indiqués n’em- 
pêchent pastoujours fur le champ 
les progrès d’une maladie. Efl-ce 
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en raifornant d'après les princi- 
pes de matiere médicale de fon 
Maitre (M. P)? J'ai démontré 
qu'ils font, on ne peut pas plus, 
erronts. Selon ces principes il 
fufñroit que l’on eût fait entrer 
dans cette potion de l’eau diftil- 
lée fr ple de méliffe ou de cxro= 
nelle (que M. P. croit être deux 
chofes diflérentes ) de l’eau de 
fleurs d'orange, de l'eau de fleurs . 
de tilleul, pour être. commeile 
dit notre Académicien, une/po- 
tion cordiale des plus étoffées ; 
& pour être, au jugement de 
M, P. srés-pernicieufe, ne rendant 
gu'à porter le feu , à jeter le trou- 


ble dans les efpries | & propre en- 
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_finà fe faire des viéimes. Mais : 
| comme en donnant une Obfer- 
_ vation, l’on doitexpoferlesfaits, 
_& non fes préjugés, il me fem- 
_ ble qu'il eùt été bien plus utile 
_ de mettre fes Leteurs en état de 
uger de la qualité du remede, : 
en letr en dénonçant la compe- 
 fition, que de leur appiendre que 
l'on fit lever M. le Curé dans la 
-nüit, qu'il confefla la malade, 
qu'il Padminiftra, que de nous 
faire obferver qu'on le fit lever 
_de bon matin; come s’il nous 
| importoit beaucoup que ce füt 
de bon matin, ou un peu plus 
. tard :mäisil falloit dire quelque 
chofe pour s’introduire fur la fcè- 
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ne; l’y voilà donc arrivé; que: 
s’y propofe-t-il? Je crois qu'il fe-. 
roit fort embarraflé de nous le: 
dire. Il trouve fa malade froide: 
&c fans pouls ? Quel que foit fon: 
état, je m'attends bien qu'il crie-- 
ra d l’eau, comme fi le feu étoitt 
à la maifon : mais faut-il relâcher: 
avec de L'eau chaude? Faut-il 
refferrer avec de l’eau froide ?” 
De peur de ne pas prendre le: 
bon parti, il les prend tous les: 
deux ; & quel avantage en ré-- 
fulte-t-1l pour la malade ? Celui: 
de ne pas fuccomber fousun pro-- 
cédé aufli hétéroclite, dans uni 
accés de vapeurs, qui eût pui 
fe terminer bien plus vite, fi 
on! 
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on eût laiflé la malade en repos. 
J uiqu’ à préfent nous ayons 
trouvé le Difciple parfaitement 
d'accord avec le Maître : nous 
allons voir, dans fa troifiéme Ob- 
fervation, qu'il s'éloigne fouvent 
de fes principes ; mais jamais de 
fa maniere de peindre les objets. 


PROISIÈME OBSERVATION. 


Michele... femme de Pierre 
Maniver , avoit (dit M. de la 
ose k: … enfuite de quelques 
chagrins que lut avoit fait [on 
mart, tout fon corps agité de 
convulfions , accompagnées , 
par intervalles, d’un raccourci 

Jement des jambes, & d’un gon- 
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flement du ventre,.…. qui lui 
prenoient par une pandiculation , 
à la fin de laquelle elle plioit fes 
poignets d’une façon extraordi- 
naire, en écartant les doigts, qui 
aurotent pé faire, dans ce mo- 
ment , un pied de longueur. Deux 
minutes après fa gorge s’enfloit 
fi fort, tu or auroit dit qu’elle 
avoit un goitre. Elle avoit pour 
lors des envies de vomir... qui 
finifloient en lui faifant rer une 
langue comme celle d’un chien 
enragé. 

- La belle peinture que nous 
fait là M. de la Broufle ! Quelle 
fablimité de ftyle ! quelle force. 
d'expreflions ! Il n’a manqué 
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que de placer Michele fous les 
pieds de l’Archange fon patron; 
pour nous remettre fous les yeux 
l’un des chefs-d’œuvres de Ra- 
Phael: auf avoit-il à nous pein- 
dre une femme attaquée de va= 
Ars : +17 
Je pourrois demander à sé 
Obfervateur fi c'eit par la vertu 
de quelques puiflances mapi- 
qués , que l’on voÿoit les jambes” 
de Michele fe raccourcir 5100 1ES* 
dôigts s’allonger, comme Îles 
grifles d’un fpeêtre , de maniere 
d'faire un pied delongueur ; ous’ 
eft d'avis que les os des jambes" 
& des doigts puiffent naturelle 
ment ie ét &c diminuer de 

Ki 


s ? 
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dimenfion d’un moment à l’au- 
tre; furtout dans une vaporeufe, 
qui devoit être toute raccornie ; 
fi le même degré de chagrin qui 
n’eût pas été caufé par le mari 
de cette femme, n’eütpas pù la 
jetter dans les mêmes acci-. 
dents, & s’il étoit d’une néceflité 
indifpenfable d'en accufer ce, 
mari daus un Ecrit public ; sil 
eft bien perfuadé que l'on ne, 
puifle pas diftinguer du goitre 3 
au premier coup d'œil, & feule- 
ment par la forme de la tumeur, 
ce-gonflement du cou, que lon. 
obferve fouvent aux femmes. 
hyftériques. Mais ce feroit m’ és 
carter de mon fujet : jai promis 
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de faire voir que, dans cette oc- 
cafon , fa pratique fe trouve 
fouvent en contradiétion avec 
les principes de M. P. ; mais qu'il 
n’en differe nullement par fa ma- 
niere de peindre les objets : je 
vais finir de remplir mes enga- 
gements. Pour rendre donc la 
forme humaine à cette femme, 
dont le portrait defliné par notre 
Oblervateur, nous la préfente 
fous la forme du Diable, (ce qui 
ne peut manquer de la flatter 
infiniment, fon nom étant écrit 
à la tête du Tableau ) il Jui fait 

avaler une potion faité avec le 
” diacode, la teinture anodyne & 
celle de caftor : cependant ce 
Ki 
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remede , qu'il appelle /a potion 
ordinaire, eft eflentiellement le 
même que celui que M. P. com- 
ble d'infamie (r). Bientôt après 
il tombe dans une autre héréfe, 
que le parti doit avoir peine à 
lui pardonner , qui eft de faire 
donner un lavement de féné: 
néanmoins foit de ce lavement, 
ou d’un autre compofé d’eau du 
Rhône , il obtient deux f{elles, 
quoique la conftipation, & ce 
qu'il appelle le diabetes , fymp- 
1ôme ordinaire des vapeurs, du- 
raflent depuis trois jours. Enfuite 
par une nouvelle contradiétion, 


(1) Page 53. 
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qui eft manifefte , felon leurs 
principes, il revient à la potion 
fl outrageufement condamnée 
par M. P., & en même-temps à 
l'eau chaude, en bains & en fo- 
mentations. Finalement il purge 
fa malade, nonobftant la défenfe 
exprefle de fon Légiflateur, qui 
déclare cet ufage auf}: dangereux 
qu'il eff général ; cependant la 
malade rendit beaucoup de ma- 
tieres noires, & elle fut guérie. 
Sur cela notre Académicien, qui 
cherche à s’excufer envers fon 
‘parti de cette infraétion de fes 
loix , fait remarquer que c’eft la 
feule fois qu’il'ait fait donner ün 
lavement purgatif, & qu'il ait 

K iv 
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purgé le lendemain des convul- 
fions, ou après la détente : com- 
me s’il pouvoit appeller le temps 
de la détente ; celui auquel il fit 
donner le lavement de féné , tan- 
dis qu’il nous dit que le fymptô- 
me ordinaire des vapeurs , (e 
diabetes) fubfiftoit encore, que 
l’état de la maladie étoit toujours 
le même , & bien plus , que les pa-. 
roxifines revenoient plus fouvent, 
€ durotent auffi plus lonotems. 
Javois réfolu de ‘n’analyfer 
que ces trois Obfervations de 
M. de la Broufle; mais comme 
il s'en préfente trois autres , dans 
le même Journal, fur le même 
_fwyet, immédiatement après cel- 
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® fes-ci ; je profite de l'occañon, 
pour en dire deux mots. 


nn 
De M. DÉTRÉES. 


PREMIERE OBSERVATION 


P EUT-ON appeller une Obfer- 
vation la petite hiftoire que 
M. Deftrées nous fait de la ma- 
ladie de M. Dugort ? Il nous dit 
»# qu'il étoit attaqué d’une fievre 
5 intermittente , compliquée de 
_» fpafme , que le Chirurgien mé- 
»# connut entiérement , & qu'il 
# traita ‘avec les purgatifs ordi- 
#naires ; ce qui attira les fyrp= 
Kv 
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» tÔmes les plus effrayants, mê- 
» me ceux de lafiévre maligne ; « 
& il ne nous dit pas quel étoit le 
type de cette fiévre, & à quels 
lignes il reconnoifloit ce fpafme i 
qui étoit imperceptible au Chi- 
rurgien. N’auroit il pas dû nous 
dite auffi quels font, felon lui, 
les {ÿmptômes de la fiévre ma- 
ligne ? Car tous les Médecins ne 
font pas d'accord fur ce point : 
{elon les uns, ce font effettive- 
ment des fymptômes fpafmodi- 
ques qui caraétérifent cette ef= 
péce de fiévre ; mais il parott, 
par fon expofé, que ces fÿymp- 
tômes exiftoient avant que le 
Chirurgien eût donné des purga- 
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tifs. Selon d’autres , c’eft un ab- 
batement extrême des forces ;. 
dans ce cas c’eût été un état tout 
oppofé au fpafme. Il en eft enfin 
qui font dépendre la malignité 
de la fiévre de l’inflammation des 
ménynges. De quelle utilité peut 
être l’obfervation d'une maladie, 
qui laifle à en deviner tous les 
fymptômes ? Mais je fuppofe que 
ce fuflent des mouvements con- 
vulñfs, des foubrefauts dans les 
tendons , le délire , linfomnie, 
&cc. fymptômes qui font fou- 
vent , dans la fiévre, la fuite 


_de lufage déplacé des purga- 


tifs : prétend-il en rejetter la 
faute fur les principes reçus en 
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Médecine? Ils prouveroient feu- 

lement que le Chirurgien n’avoit 
pas étudié les loix de la purga- 
tion dans les écrits d'Hippo- 
crate, & notamment dans l’Aph. 
XXI, Set. I, &PAphIX , Set. 
ËE. Il s’applaudit enfuite d'avoir 
fauvé la vie à fon malade par le 
moyen des fumeétants : mais 
pour avoir fauvé la vie, il falloit 
qu’elle fût en danger, cependant 
nous lifons dans Hippocrate, quo: 
cumque modo intermiferit febris, 
periculo vacat ; ce que Galien 
confirme dans le Comm. 3, fur 
le Livre F des épidémies, où on 
Kt, értermittentiæm febrium nul 


dan dethialem dici ab Hippocrates 


Lt 
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En tout cas, M. Détrées n’a 
fait, en prefcrivant les humec- 
tants dans l’état fpafmodique 
d'une fiévre , que ce qu'il auroit 
pû voir faire à tous les Médecins 
du monde. Notre Héros ne bor- 
ne pas là fon triomphe ; il de- 
mande une nouvelle couronne 
pour avoir {cu éreindre l’atlion du 
guinquina par une copieufe baiffon 
d’eau froide. Ne diroit-on pas que 
le quinquina eft une fubftance 
 klammable, qué excite dans les 
entrailles un incendie qu’il faille 
y éteindre , à force d'y jetter de 
l'eau, comme lon fait pour étein- 
dre le feu dans une cheminée 


Mais il falloit bien que le Difct- 
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ple fe rapprochât de la doétrine 
de fon Maître , qui enfeigne que 
le quinquina , par fa volatilité , 
augmente le trouble des efprits, 
& la fougue des humeurs ; il lui 
reconnoît auffi laftypticité, mais 
il ne fait pas mieux que fon Dif= : 
ciple que la froideur del’eau ne 
peut qu'augmenter cette proprié- 
té, bien loin de l’éresndre. 


SECONDE OBSERVATION: 


M. Corrigoux , dit M. Dé- 
trées , fut menacé d’une hydro- 
pifñie de poitrine ; & la preuve 
qu'ilen donne eft que M. Cor- 
rigoux la tenoit déja, puifqu'il 
avoit actuellement les fymptô= 
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mes qui en caraëlérifent parfaire= 
ment la préfence. L'on dit commu- 
nément des Provençaux , qu'ils 
menacent d'un coup de poing , 
après qu'ils Font donné : c’eft 
donc ainfi que l'hydropifie de 
poitrine menaçoit M. Corrigoux. 
Il en fut de même:du fbafme, qui 
ne traita pas ce malade avec plus 
de ménagement. Onne pouvoit, 
dit M. Détrées , méconnoiïtre le 
{pafme € méme l'éréthifme. Ainf 
donc le fpafme commencaäs’em- 
parer de M. Corrigoux, &r aprés 
cela s'enfuivit la menace ; car 
éréthifme , comme l'on fait , figni- 
fant srritation, {elo.x fon étymo- 
logie qui dérive d’un mot grec 


232 RÉFLEXIONS 

fignifiant zrrirer ; & le fpafme 
étant Le produit de l'irritation ; il 
eft clair que l’éréthifme eft la 
menace du fpafme, Notre Ob- 
fervateur fe croit encore une 
fois difpenfé de nous dire à quels 
fignes il reconnoifioit le fpafme 
& l’éréthifme : mais admettons- 
les avec lui, joignons-y l’oppref: 
fion & FPenflure des extrémités, 
(fymptômes qui, felon lui, ca- 
raétérifent parfaitement lhydro- 
pife de poitrine} & nous trou- 
verons que M. Corrigoux étoit | 
attaqué d’un afthme convulfif, 
qui pouvoit effeétivementle me- 
nacer d'une hydropifie de po, 
trine , mais qui fe diflipa par les 
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feules reflources de la nature, 
comme il arrive le plus fouvent, 
tandis que Pon s’amufoit à faire 
prendre au malade du petit lait 
nitré en boiff[on ordinaire , &t non- 
obitant les efforts que l’on faifoit 
-pour entretenir le fpafme , cn 
donnant quelques prifes de pou- 
dre de tribus. | 


TROISIEME OBSERVATION. 


Il s’agit, dans celle-ci, d’une 
maladie qui avoit mis en défaut 
la Faculté de Paris, & routes les 
drogues pharmaceutiques de cette 
Capitale ; & la Dame qui en eft 
Le fujet, étoit une vaporeufe invé- 
térée , bouffie , maigre | tourmen 
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tée de .coliques affreufes avec dé. 
voyement; & par-deflus cela il! 
Jui étoit furvenu ne tympanites. 


Voilà en vérité une belle occa-: 
fion de faire briller le nouveau: 
fyftême , ou plutôt, qui ne croi-: 
roit cette Dame perdue fansref.. 


fource ? Mais cela feroit bon à 
dire, fi elle eût tombé en toutes 
autres mains que celles d’un Dif- 
ciple de M. P. Ces Meffeurs 
fe jouent d’une tympanite, d’une 
hydropifie de poitrine, des vo- 
miflements atrabilaires , &c. 
comme nous nous jouons d’une 


fiévre éphémere. Auffi M. Def. 


trées n’eutil befoin, pour triom= 
pher de cette tympanite, que du 
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petit-lait tout fimple & de l’eau de 
ris, dont l'effet n’eùt feulement 
pas été fenfible, contre cette ma- 
_dadie, s'ils euflent éré adminiftrés 
par tout autre Médecin. Il ne lui 
 seftoit qu’à perfeétionner cette 
cure; & ce fut l'ouvrage du lait 
d’ânefle. Qu'y at-il à objecter 
contre un fuccès auf évident & 
aufli merveilleux ? Le voici: j'ai 
démontré, dans mes Réflexions, 
_-que M. P. ouneconnoît pas les 
maladies, ouqu'il affeéte de don- 
ner à de légeres indifpoftions 
les noms des maladies les plus 
graves ; & j'en concluds que | 

cette Dame ayant l’eftomach & 
les inteftins dans un état d’ato- 
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nie, tel qu'on doit le fuppofez 
dans toute affeétion hypochonm 
driaque invétérée; & par con 
féquent ces vifceres étant fujetts 
à être diftendus par des flatuofi:- 
fités, d'où réfultoient des gonfle. 
ments paflagers du bas ventre, 
& des coliques venteufes, ce qui 
pouvoit arriver fur-tout lorfque 
le dévoyement fe fupprimoit en: 
tout ou en partie; jen concluds,, 
dis-je, qu'il n’en falloit pas da- 
vantage à un Difciple de M. Pomme 
me, pour {e croire en droit de: 
publier qu'il avoit guéri une ryrm=. 
panite : &t j'ajouterai que toute 
perfeétionnée qu'ait été , felon 
Jui, cette cure par le moyen du 
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lait d’ânefle ; je fuis plus que per- 
fuadé, j'ofe même aflurer quil 
lui eft arrivé. déja plufeurs fois 
de retomber dans l’imperfeétion 
depuis le peu de temps qu'elle a 
été faite, s'ileft vrai que la Da- 

me malade fût une vaporeufein-. 
 vétérée ; comme il faut bien le 
“croire, puifque fon Médecin. 
nous le dit, 

Ne vaut-il pas bien la peine 
d’abjurer' [es anciens principes ;: 
comme M. Détrées fe glorifie de 
lavoir fait, pour parvenir à faire 
de pareilles obfervations ? Ne 
faut-il pas convenir après cela 
que fonexemple eft bien capable 
d'entraîner avec lui les fuffrages 
de ceux qui réfiflent aux efforis . 
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que M. P. ne ceffe de faire pourr 

les convaincre ? Difons| plutôt 

que tant M. P. que fes fe@ta- 

teurs ne ceffent d’errer, que lorf- 
que leur pratique fe trouve par: 
hazard conforme à nos prinei-- 
pes ; qué toutes les fois qu'ils s’en 
éloignent j ils tombent à chaque: 
pas dans le paralogifme, & font: 
perpétuellement en contradic- 
tion entre eux tous, & chacun 

avéc foi-même'; que lorfqu'ils) 
nous annoncent des fuccèsréels,, 
dans les hiftorietes qu'ils nous 
donnent pour des obfervations,” 
& dont la plûpart n’en portent 
nullement les caraéteres; ils ne 
les ont obtenus que parce qu’ils 

fe font conduits , dans ces: occa= 


SUR LES VAPEURS. 239 
_fions, comme les Médecins, en 
général , fe font conduits dans 
tous les temps, & comme ils fe 
conduifent encore tous les jours. 
. Et concluons enfin que bien loin 
que je doive m'attendre à des 
reproches de la part de ceux qui 
jufqu'ici fe font déclarés les par- 
tifans des opinions de M. P., je 
puis, au contraire , me flatter 
- d’avoir le plus grand droit à leur 
reconnoïflance , pour le zèle 
avec lequel je me porte à les 
faire revenir d’un préjugé qui 
_ fait tort à leur difcernement , & 
ne peut manquer d'être RE 
_ nicieux à la fociété. 
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